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PRÉFACE 



DE L’ A U TE 1 R ANGLOIS. 

L’Étude des Antiquités eft en elle-même amufante & 
utile ; non-feulement elle répand beaucoup de jour fur 
les plus anciennes Annales hiftoriques , mais elle fert encore 
à prouver en grande partie la vérité & l’authenticité de 
ces refpe&ables relies : elle fait connoître un grand nombre 
d’objets importans qui , fans cette étude , feroient reliés 
enfévelis dans l’oubli , &. elle explique & éclaircit beau- 
coup de partages obfcurs qu’on n’auroit jamais pu entendre 
fans ce fecours, 

C’ell pour avoir totalement manqué de goût en rartem- 
blant des Antiquités , &. pour ne s’être pas appliqué à 
les étudier , que les ignorans Defllnateurs des anciens ma- 
nufcrits y ont commis tant do fautes groflîères ; ils étoient 
fi éloignés d’avoir la moindre idée de tout ce qui étoit plus 
anciens que les mœurs & les ufages du temps particulier 
où ils vivoient , que non-feulement les objets du fiècle 
qui les a précédé , mais même les repréfen tâtions des 
époques les plus anciennes de l’hiltoire font confondues 
enfemble dans leurs dertïns. Les Saxons donnent à Noé , 
à Abraham , À Jefus-Chrilt & au Roi Edgar , le même 
habillement, fa voir, celui que ce peuple portoit lui-même ; 
■&. on voit dans quelques manufcrits du règne d’Henri VI, 
qui contiennent des deflins enluminés , les figures de Mé- 
léagre , d’Hercule & de Jafon , avec l’habillement complet 
des grands Seigneurs de la Cour de ce Monarque Anglois. 

a ij 
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PRÉFACE 
II eft vrai qu’à la fin d’un de ces manufcrits le Deffinateur, 
qui avoit lu quelque chofe fur le lion de la forêt de Nemée, 
a couvert de la peau de ce roi des animaux , les épaules 
de fon élégant Hercules , par-deffus l’énorme amas de foie 
& de broderie d’or qui compofe fon vêtement de Cour. 

Ce qui doit cependant nous confoler un peu de ce 
que nous manquons a&uellement d’anciens matériaux , 
c’eft que fi ces deffins ne reffemblent point du tout aux- 
objets qu’on a eu intention de retracer , il» font néanmoins- 
dès tableaux authentiques 6c fidèles des ufages de l’époque 
où chaque Deffinateur a vécu. Si quelqu’un m’objeéle que, 
quoique le Deffmateur n’ait pas repréfenté les ufages 6c les 
habillemens des Nations qu’il avoit delfein de mettre fous 
les yeux , il eft vraifemblable que ce qu’il a peint eft un 
ouvrage de pure fiélion qui a plus de rapport avec les 
caprices de fon imagination qu’avec Ie§ ufages-. ÆcJiabille- 
niens réels du temps où il wiftoit ; je répondrai à cette 
objeétion que les principaux matériaux de cet Ouvrage 
lont tirés d’anciens manufcrits , dont la plupart , 6c fur- 
tout ceux qui font coloriés , font des préfens anciennement 
offerts à des perfonnes du rang le plus élevé , ou ont été 
faits par ordre de Rois 6c de Nobles qui y font en général 
repréfentés au frontifpice avec leurs propres habillemens , 
recevant le manufcrit particulier , fait pour eux , des 
mains de l’Auteur, 6c accompagnés de leur Cour 6c de 
leur fuite. Il eft inconteftable que ces figures font deffi- 
nées avec les véritables habillemens de leur temps; ainfi, 
les deffins anonymes qui fe trouvent dans le manufcrit , 
doivent palier pour d’autant plus authentiques , qu’ils ont 
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DE L’AUTÈÜR ANGL01S. 
plus de reffemblance avec les figures de fort frontifpice. 
11 y a encore d’autres manufcrits qui ont été faits pour 
des Abbayes ou pour des Monaftères particuliers , «5c pour 
l’embelliffement defquels on n’a rien épargné. Mais une 
preuve beaucoup plus forte de l’authenticité de ces deflîns , 
c’eft que fi on examine les manufcrits du même fiècle , 
on verra par la comparaifon qu’on en fera , que quoique 
ces manufcrits foient fort variés «5c aient été copiés «5c ornés 
par différentes mains , néanmoins ils fe xeflemblent par- 
faitement dans les détails les plus minutieux des vêtemens 
& des coftumes ; or il auroit été impoffible de confervei* 
cette parfaite fimilitude , fi tous ces Deffinateurs n’avoient 
pas fuivi un même modèle fûr & univerfellement adopté. 
Ainfi , on ne peut nier que l’imagination du Peintre n’ait eu 
très-peu de part à ces précieux deffins, qui s’accordent 
d’ailleurs parfaitement avec la defcription des habillemens 
& des coftumes de la même époque , comme on en peut 
juger par le réoit des anciens Hiftoriens. 

L’Ouvrage que je préfente eft entièrement neuf, <5c je 
crois que c’cft le premier effai de ce genre qu’on ait fait 
en Angleterre. Il eft inutile d’obferver que le plan en eft: 
le même que celui de la Monarchie Françoife du célèbre 
Pere Montfaucon , quoique l’exécution en foit différente. 
Le projet de réunir dans un volume peu confidérable au- 
tant d’objets que ce Livre en contient , eft du à la leéïure 
entière de Cambden , de Verftegan , de Spéed , &c. dans 
les Ouvrages defquels j’ai trouvé tant de matériaux «5c 
d’inftru«flions , qu’elles m’ont porté à étudier les autres 
Auteurs , d’après lefquels ils ont fait eux-mêmes un tableau 
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fidèle de nos Antiquités nationales. Le Leéleur verra que 
j’ai confulté avec le plus grand foin tous les Ecrivains 
dont j’ai cru pouvoir tirer quelques lumières. J’ai recueilli 
avec exaélitude , dans leurs nombreux volumes , les prin- 
cipaux matériaux de l'Ouvrage que je donne maintenant 
au Public ; je laifle au Leéleur équitable qui l’aura lu 
avec impartialité , à juger combien j’ai eu de peine à lui 
donner la perfeélion qu’il a été en mon pouvoir de lui 
procurer ; mon principal foin a été de repréfenter les 
objets dans leur vrai jour , fans faire de longs & inutiles 
commentaires. Toutes les fois que j’ai hafardé une a fie rt ion , 
j’ai expofé pleinement mes raifons & mes autorités ; fi on 
ne les regarde pas comme folides & concluantes , je ferai 
fâché d’en avoir fatigué le Leéleur ; cependant je dirai, 
pour mon excufe , que j’en ai jugé plus favorablement. 
Les Auteurs dont j’ai tiré les principaux matériaux de cet 
Ouvrage , y font toujours cités— en marge dans l’endroit ou 
j’invoque leur autorité ; ainfi , le Leéleur peut aifément 
avoir recours aux originaux même , foit pour fa propre 
fatisfaélion , foit pour fon inftruélion. 

Si on trouve des défauts dans la manière dont mes 
matériaux font arrangés, j’efpère qu’on me traitera avec 
indulgence , à caufe de la difficulté de cet arrangement. 

Je me flatte auffi que le Leéleur pardonnera aux fautes 
de ftyle, ainfi qu’à celles d’impreffion , qui peuvent m’ètre 
échappées , car je ne me ferois pas fait Auteur , fi mon 
goût pour les Antiquités nationales , & l’indifpenfable 
néceffité d’en donner une defcription complette , ne m’y 
avoient force. C'elt donc la confiance entière que j’ai eue 
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DE V AUTEUR ANGLOIS. vij 
dans l’indulgence de mes Juges , qui m’a fait hafarder de 
publier cet Ouvrage dans l’état d’imperfeélion dans lequel 
il eft forti de ma plume, à l’exception de quelques chan- 
gemens que plufieurs de mes meilleurs amis ont bien voulu 
y faire. 

Après avoir ainfi rendu compte de mes travaux , je vais 
rappeller , en finiffant , un paflage du favant Verftegan : 
« Je fais que je me fuis fournis ici à un nombre infini de 
y> Juges , & que vraifemblablement les hommes qui font 
» le moins en état de prononcer avec connoiffance de 
» caufe , feront ceux qui me critiqueront le plus ; je fens 
» que les Ouvrages des autres Ecrivains n’ont point paru 
» dans un fiècle plus curieux que celui-ci , & que, par 
» conféquent , il faut la plus grande prudence pour publier 
» des Livres qui doivent efTuyer tant de critiques. Ces 
» réflexions, en me rendant plus attentif à ne déplaire à 
y> perfonne , m’empêchent d’efpérer que je puiiïe contenter 
» tout le monde. 

» Le plus fort motif qui m’ait donc excité à me donner 
» autant de peine , en me livrant à ce travail , a été le 
» penchant naturel de tous les hommes à entendre parler 
» du mérite de leurs Ancêtres , qu’ils font d’autant plus 
» portés à imiter , qu’ils éprouvent plus de plaifir quand 
» on les leur rappelle. 

» Secondement , je me fuis trouvé encouragé en voyant 
» combien d’ Auteurs de différentes Nations fe font efforcés 
» de faire revivre l’antique honneur &. l’ancienne gloire 
» de leur origine & de leurs Ancêtres , & en me fouvenant 
» que ces travaux les ont fait regarder à jufte titre comme 
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* les hommes les plus jaloux de la gloire de leurs 
» Compatriotes. » 

Ce font ces mêmes motifs qui me déterminent , comme 
Verftegan , à préfenter à mes Concitoyens le portrait de 
leurs refpeélables Ayeux , & à tâcher de faire connoître 
l’antique gloire des Anglois, qui mérite d’être tranfmife 
ayec foin à la poftérité. 

J. STRUTT (i). 



- - *,*f | * ■ j- 

(l) Cet Auteur, cfthné en Angleterre , cft mort en 1787, & a lailîé 
plulîeurs Ouvrages dont 011 trouvera la lifte dans le volume de fupplémcnt 
que M. Leclerc , Libraire à Paris, a ajouté, en 1789, au Dictionnaire hifto- 
rique de Ladvocat. 

Le fécond volume de cette Traduction contient les planches & leur 
explication. On peut compter fur i'exaCtitude des gravures , qui ont été faite? 
avec les planches de l'Origipal Anglois , que le Traducteur a fait acheter en 

Angleterre, .j, . r jo iil) 1 
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MŒURS ET US 



ANCIENS BRETO 



i ) epuis la defcente de Jules-Cêfir en Angleterre 
jufqu’à la conquête de cette IJle par les Saxons , 



Xous ceux qui ont étudié les commencemcns de 
l’faiftoire de la Grande-Bretagne , lavent combien les faits 
qu’ils préfeu! ent font douteux & incertains , & qu’on ne 
peut pas efpérer de trouver beaucoup de fidélité &. d’exac- 
titude dans la defcription des anciennes coutumes des 
Bretons, avant la defcente de Jules-Céfar ; on n’a, avec 
raifon , aucune foi aux fables ridicules & frivoles du rêveur 
Geo/ïroi de Montmouth , &. des autres Ecrivains de la 
même trempe. 
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MŒURS ET USAGES 
Les favantes conjectures de beaucoup d’hommes diftingués 
& plus modernes , peuvent , à la vérité , mériter notre 
attention & plaire par le talent de leurs Auteurs; cepen- 
dant on va voir combien il faut peu compter fur ce qu’ils 
avancent. 

Chaque Ecrivain qui a quelque hypothèfe favorite à 
foutenir , eft fouvent obligé d’altérer ou de changer même 
entièrement les faits les plus avérés de notre hiftoire pour 
donner plus de poids aux fyftèmes que fon imagination a 
enfantés ; & quelque vraifemblable que foit fon fyftème , 
il lui fera toujours impoffible , ainfi que l’expérience l’a 
démontré iulqu’ici , de bâtir (ur des fondemens aflez folides 
pour que d’autres Erudits ne puifl'ent découvrir quelques 
faits inconnus ou négligés , dont la force irréfiftible ébran- 
lera beaucoup la bafe de fes travaux , fi elle ne la ren- 
verfe pas. 

Tel doit être néceflaireüie»*'^ tort d’un Auteur qui 
travaille dans une nuit fi obfcure , qu’il eft prefque tou- 
jours forcé de fe livrer à des conjeélures , & qui ne peut 
pas sulfurer s’il a parfaitement atteint fon but , lors même 
qu’il a réulfi. L’hiftoire elle-même étant fi peu connue , 
il eft bien moins poflible encore de décrire les mœurs &. 
les coutumes d’un peuple dont tout ce que nous lavons 
eft qu’il a exifté. J’efpère donc n’avoir pas befoin d’exeufe 
pour avoir palfé fous filence des détails qui n’étoient appuyés 
d’aucune bonne autorité , & pour avoir renoncé à m’oc- 
cuper d’objets qu’il m’a paru impolfible d’éclaircir. 

Je ne crois pas qu’il me foit nécelfaire de dil'euter les 
diverfes opinions qui fe font élevées , foit fur les noms qui 
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DES ANCIENS BRETONS. 3 
ont été donnés à cette Ifle & à Tes habitans , foit fur 
l’étymologie de ces noms. Tout ce que je dirai à cet égard, 
c’elt que l’Angleterre fut connue , avant Céfar , fous les 
noms d’Albion 6c de Bretagne , par les Grecs 6c les Phé- voyez c,m. 
mciens , qui commerçoient avec les Bretons en leur don- s^mme», *«. 
nant en échange de l’étain 6c du plomb ( matières qui 
font en très-grande abondance dans les parties occiden- 
tales de l’Angleterre ) , du fer 6c du quivre , que les Bre- 
tons recherchoient beaucoup , ainfi que des vafes de terre, 
du fel , 6cc. Mais nous n’avons aucun détail digne de foi Brit. 

fur leurs moeurs , jufqu’au temps de la defcente de Jules- 
Céfar , dont les Commentaires contiennent quelques paf- 
fages curieux fur ce fujet. Les Bretons memes , fuivant cet ^Ccfar <i« Bell- 
Auteur , ne permettoient pas qu’on tranfmît à la poftérité, 
foit par l’écriture , foit par des monumens , les aélions de 
leurs Rois ou de leurs Héros , fi ce n’eft ces évènemens 
publics ou privés, dont il étoit abfolument néceflaire de 
conferver le fouvenir. 

On écrivit même ces évènemens en caraélères grecs , 
par les deux raifons fuivantes ; i.° comme Céfar nous 
l’apprend , afin que leur fcience ne fût pas à la portée du 
peuple ; 2. 0 pour que les Savans ne négligeaient pas de 
cultiver leur mémoire. 

Céfar a diftingué les Bretons en deux fortes de peuples , 
dont il regardoit l’un , qui habitoit l’intérieur des terres , 
comme indigène ou né dans le pays , tandis que l’autre , 
fitué fur les bords de la mer, lui paroidoit compofé de 
gens qui , poulies par l’amour de la guerre 6c du pillage , 
étoient venus de chez les Belges ôc de chez d’autres 

A 2' 
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4 MŒURS ET USAGES 

Nations , dont ils avoient même prefque tous retenu les 
aiitusinvM noms. Mais Tacite qui a vécu après Céiar , dans un temps 
où les Romains connoiffoient mieux Tille & Tes habitans , 
en donne une dcTcription plus exaéle en ces termes : 

« On ne peut diftinguer, dans une Nation fi barbare, 
» quels ont été les premiers poffeffeurs de la Bretagne ; 
» fi ce furent des indigènes ou des étrangers. Les Bretons 
n varient beaucoup dans leurs traits &. dans leur extérieur; 
« d’où l’on peut tirer différentes conféquences , car les 
« cheveux rouges des Calédoniens & leur haute ftature , 
« prouvent qu’ils defeendent des Germains ; le teint 
« bafané des Silures , leurs cheveux , qui font en général 
n frifés , ainfi que la fituation de leur pays vis-à-vis les 
j) côtes d’Efpagne , donnent lieu de croire que les anciens 
» Ibériens font defeendus dans cette portion de Tille , & 
» en ont pris poffeffion. Ceux qui occupent la partie 
» voifine de la Gaule , refferQ-bl®»^ '"beaucoup aux Gau- 
» lois , foit qu*îïs cbnfervent encore des traces de la race 
» dont ils font fortis , ou foit que dans les contrées qui 
» fe touchent , la température du climat donne au corps 
» la même forme &. la même ftruéture. » 

Gouvernement des Bretons . 

L’Angleterre fut anciennement foumife à différens 
petits Rois qui étoient toujours en guerre les uns contre les 
autres , pour obtenir la lupériorité ; & ces dilcordes intes- 
tines furent Ta caufe de la rapidité des conquêtes des 
Romains. 11 eft vrai que, lors de la première defeente de 
Céfar, ils choifirent Caffibelan pour être leur Chef &■ 
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DES ANCIENS BRETONS. 5 
leur Général dans cette guerre ; mais ils abandonnèrent 
bientôt un plan aufli fage , pour fe livrer de nouveau à 
leurs anciennes querelles , ce qui fit qu’ils furent aiiément 
la proie de l’ennemi; car, dit Tacite, ils étoient gouvernés via Agrîc. 
par differens Chefs , & divifés en divers partis , fuivant 
les pallions & le cara&ère de ceux à qui ils étoient fournis. 

Aufli rien , ajoute-t-il , ne contribue plus à nous faire 
vaincre des Nations aufli intrépides, que leur imprudence , 
qui les empêche de s’unir enfemble pour leur fureté 
commune. On voit très-rarement deux ou trois peuplades 
fe réunir pour repoufler un danger public &. général qui 
les menace ; de forte que , chacune d’elle ayant combattu 
féparément , elles font toutes fuçceflivement fubjuguées. 

Des Armes & des Machines de guerre dés Bretons. 

Les Armes légères des Bretons étoient peu propres à 
réfifter aux Romains dans les combats de corps à corps; 
mais elles procuroient aux premiers des avantages confi- 
dérables dans de légères efcarmouches conduites avec 
art &. prudence. 

Céfar nous dit que les Bretons portoient un dard ou ceftr & sdi. 
javelot , qu’ils jetoient de leurs chars de guerre fur les G>u ' 
ennemis ; ils avoient en outre , pour l’infanterie , une 
courte lance , au bas de laquelle étoit une cloche qu’ils 
avoient grand foin de faire fonner de toutes leurs forces , 
s’imaginant que l’ennemi en feroit très-eflrayé. Enfin ils 
portoient encore une épée fort large & un petit bouclier. 

Les Bretons , dit Tacite , qui ont autant d’adrefle que v«. Agr«. 
de courage , étant armés d’énormes épées & de petits 
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boucliers , efquiverent ou repouflerent les traits que nous 
leurs lançâmes , tandis que , de leur côté , ils en liront 
pleuvoir une grêle fur nous, jufqu’au moment où Agricola 
ordonna à trois cohortes de Bataves 6t deux de Tungricns, 
de ferrer de près l’ennemi & de le forcer de fe battre 
corps à corps; manière de combattre devenue très-familière 
aux vétérans , par un long ufage , mais très-défavorable 
& très-embarraflante pour les Bretons , parce que leurs 
épées larges 6t fans pointe à l’extrémité , étoicnt peu 
propres à faire des blelfures , 6t ne pouvoient fervir dans 
un combat de ce genre. Les Bataves profitant de cet 
avantage , chargèrent les Bretons avec plus d’impé- 
tuofité , les blefi'erent avec les bolfes de fer de leurs bou- 
cliers , &. leur meurtrirent le vifage en renverfant tous 
ceux qu’ils trouvèrent fur leur paflage. 

Dion Calfius ou de Nicée ajoute un poignard à ces 
armes. Occupons-nous maintenait' de leurs chars de guerre. 
Céfar parle d’une de leurs efpèces de char , qu’il appelle 
ejjedum (i) ; c’eft leur ufage , dit-il , de combattre de 
deflus leurs chars ; ils parcourent d’abord chaque partie 
du champ de bataille , 6c lancent leurs dards où ils 
croient avantageux de le faire; leurs rangs font fréquem- 
ment rompus lorfque leurs chevaux fe cabrent ou qu’ils 
ne peuvent plus conduire leurs chars. Quand ils fe font 
blefiés eux-mêmes au milieu de leurs chevaux , ils fautent 



> .t * . 

(l) G en us hoc eft ex cfledis pugnx , fcc. Ccfar , de belL Gall. I. IV , 
cap. xi ï. Voyez autli U Traduction de THiftoire d’Angleterre de Henry, 
1.** volume. 
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DES ANCIENS BRETONS. 7 
de deflus leurs chars & viennent combattre à pied j 
pendant ce temps les conducteurs des chars fe retirent un 
peu du champ de bataille , mais ils relient cependant à 
une diflance qui les met toujours en état d’aider les 
combattans, en fe plaçant de manière à leur procurer 
une retraite prompte & fûre ; ainfi , ils lavent profiter de 
l’agilité de leurs chevaux &. de la fermeté de leur infan- 
terie. Leurs exercices fréquens les ont rendus fi adroits, 
qu’ils peuvent arrêter leurs chevaux en defeendant au 
galop une montagne efearpée , les faire tourner dans le 
plus petit circuit , courir fur le timon , fe tenir debout 
fur leur felle , & fauter de-là avec la plus grande agilité 
fur leur char. 

Pomponius Mêla parle d’une autre forte de char appelle 
covinus ,• les Bretons , dit-il , combattent non-feulement à 
cheval &. à pied , mais dans des chariots ou chars , à la 
manière des Gaulois : ces chars , appelles covini , font 
armés de faulx & de crocs à leurs elïieux. Tacite , parlant 
des Bretons , nous apprend que leur force principale con- 
fîftoit dans leur infanterie ; quoique , dit-il , il y ait parmi 
eux plufieurs Nations fe fervant à la guerre de chars 
qui font toujours conduits par la perfonne la plus diflin- 
guée , fous les ordres de laquelle combattent ceux qui 
la fuivent. Ce paffage femble indiquer que l’ufage des 
chars de guerre n’étoil pas univerfel dans la Bretagne , 
mais qu’il 11’avoit lieu que dans certaines Provinces. 

Le premier char dont je viens de parler , ou VeJJedum y 
ne paroît pas avoir été armé de crocs &. de faulx , comme 
le covitius. Les Bretons avoient , en outre , une troifième 



Pomponiuf 
Mc la* 



Vita Agric. 
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efpèce de chariots, appellée rheda , mais on ne fait fi elle 

étoit armée de môme. 

Les Bretons feignoicnt fonvent de fuir dans les batailles , 
feulement pour attirer les ennemis à leur pourfuite , &. 
quand ils voyoient que la troupe qui les fuivoit étoit loin 
du corps d’armée , ils faifoient fur-le-champ volte-face &. 
attaquoient cette troupe avec tant de vigueur &. d’intré- 
pidité , qu’elle fe répentoit cruellement de l’ardeur avec 
Taciu Annal, laquelle elle les avoit pourfuivis, Ils combattoient non- 
feulement fous les ordres des hommes , mais même fous 
ceux des femmes , qui étoient toujours admifes dans leurs 
aifemblées de paix & de guerre. On avoit beaucoup 
c*r. com. de déférence aux avis de ces dernières , & les Ecrivains 
citent particulièrement , dans ce fexe , comme un modèle 
étonnant de courage & de grandeur dame , l’illuftre 
Boadicia , qui fit fi bien fentir aux Romains tout le poids 
des armés Bretonnes , lorfqu’elle commanda- les armées de 
fon pays. 'A vant d e commencer à livrer un combat , ils 
fe fervoient de différons moyens fort étranges pour inti- 
mider Jeur ennemi , tels que .ceux de jetter de grands 
cris, de parcourir le champ de bataille fur leurs chars, 
avec beaucoup de rapidité <Sc de fracas , d’agiter avec 
force leurs lances , qui étojent garnies de bonnettes à 
l’extrémité , &. enfin de fe peindre le corps avec des 
couleurs bleues & de deffmer fur leur peau d’horribles 
figures, pour fe rendre plus effrayans. 

Tach. Annal. Tacite décrit de la manière fuivante les habitans de 
l’Ille d’Anglefey , à l’arrivée de Paulinus Suétonius : 
« l’infanterie (c’eft-à-dirc, les foldats de Paulinus Suétonius) 

» ayant 
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» ayant ainfi traverfé , la cavalerie fuivit , paffant tantôt 
» à gué , & tantôt à la nage dans les endroits où les eaux 
» étoient hautes. Les ennemis , qui étoient fur le rivage , 
» étoient nombreux & bien armés ; les femmes des foldats 
» de cette année couroient çà & là au milieu d’eux , 
» toutes échevelées &. dans le plus horrible attirail , 
» portant des torches comme des furies. Ils étoient en 
» outre efcortés des Druides , qui levoient leurs mains 
» vers le Ciel , & qui vomiifoient contre les Romains 
» les imprécations de les malédiélions les plus alfreufes. 
» Un fpeétacle fi étrange & fi nouveau interdit d’abord 
« les foldats de Suétonius j ils relièrent quelque temps 
» immobiles , jufqu’à ce que leur Général eût ranimé 
» leur courage en les exhortant à avancer <Sc à ne pas 
» craindre une troupe d’hommes &. de femmes qui ne 
» faifoient ces gelles bizarres que pour les effrayer. » 
C’étoit l’ufage des Gaulois & des Bretons , de former 
des corps féparés des hommes de chaque Province , afin 
que chacune d’elles eût occafion de montrer tout fon 
courage (i). 



fl) Cette coutume étoit excellente & propre à entretenir une noble 
émulation ; Athènes lui dut . dans les premiers temps , toute fa grandeur 
& la force de fes armes. Par une inftitution admirable , dit Apoïlodorc , 
duisiefuperbc Ouvrage deM. l'Abbé Barthélemy , intitulé : Voyage d’/tna- 
charfis , ceux d'une tribu , d'un canton , font enrôlés dans la même 
cohorte , dans le même efeadron ■, ils marchent , ils combattent à côté 
de leurs parens & de leurs amis , de leurs voiltns & de leurs rivaux -, 
quel fol lat oferoit commettre une lâcheté en préfence de témoins aulli 
redoutables ! Comment , à fon retour , foutiendroit-il des regards tour 
jours prêts i le confondre i Voyage d'Anatharfis , tome z , pag. zoz- 
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De leurs Fortifications. 

Leurs Fortifications étoient très-grofiières 6c confif- 
toient principalement dans les objets les plus communs. 
Les Bretons , dit Céfar , donnent à un bois épais qu’ils 
ont fortifié avec un folle 6c un rempart de terre , 
le nom de Ville , dès qu’ils y ont conftruit des huttes 
6c des cabanes pour eux , 6c des étables pour leurs 
beftiaux. Leurs maifons , fuivant Diodore de Sicile, étoient 
bâties en bois , leurs murs étoient conftruits avec des 
pieux 6c des claies , 6c elles étoient couvertes avec des 
rofeaux ou de la paille. Tel étoit , lors de la première 
defcente des Romains , l’état d’imperfe&ion des fortifica- 
tions des Bretons 6c de leurs bàtimens domeftiques ; mais 
nous les voyons bientôt après améliorer en très-peu de 
temps leur conltruétion , d’après l’exemple de leurs enne- 
mis , élever, dp fnrt^ pipn^ -fer des bancs de terre , aufli 
bien que de larges pierres mifes l’une fur l’autre fans 
mortier. 

j T xi'' Aniu! Tacite décrit ainfi le camp de Caraélacus : s ce Général 
» choifit pour combattre un lieu où nous avions beaucoup 
» de peine à entrer , ôc d’où il nous étoit fort difficile de 
» fortir ; il gagna enfuite le fommet d’une colline avec 
» fon armée , 6c le feul endroit par où il nous eût été 
» facile de le joindre , fut fermé par un amas de pierres 
» en forme de rempart; non loin de-là couloit une rivière 



(l) Dion de Nicce ou Caflius nous dit que les lubitans des parties 
feptentrioiulcs de l'Ifle, demeuroient dans des tentes & n’avoient point de 
vettmens. 
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» dont le partage à gué étoit dangereux 6c peu sûr , 6c 
» une grande partie de Tes meilleurs foldats, pofiée fur 
» le bord oppofé , étoit prête à défendre le palîage 6c 
» à nous empêcher de parvenir au rivage. » 

Quelques barbares que nous fuppofions qu’aient été les 
Bretons , ils connoilfoient certainement l’art de la guerre, 
car long-temps avant l’arrivée des Romains , ils faiioient 
fans celTe des incurfions dans leurs Provinces réciproques, 
étant toujours livrés à des querelles inteftines qui fe déci- 
doient en général par l’épée. Nous obferverons cependant 
que ne fe battant qu’entr’eux , 6c connoiflant leur manière 
de faire la guerre , ainfi que leurs armes offenlîves , le fort 
du combat dépendoit beaucoup plus de leur courage , de 
leur expérience 6c du nombre des troupes. Mais, quand 
les Romains defcendirent dans la Bretagne , les Bretons , 
nuds 6c mal armés , eurent alors à combattre non contre 
des compatriotes aufli mal difciplinés qu’eux, mais contre 
des hommes couverts d’une forie armure , 6c à qui de 
longues campagnes , fous les plus grands Généraux , avoient 
appris tout ce qui étoit néceflaire pour former un bon 
foldat : ni le courage , ni le nombre ne fervirent guère 
aux Bretons , car leurs diflenfions particulières , ainfi que 
leur indifcipliue 6c leur défaut d’ordre , qui les faifoient 
combatre confufément 6c chacun fuivant leurs caprices , 
les rendirent aifément les viétimes des Romains , qui étoient 
d’ailleurs des guerriers plus expérimentés. Quand Céfar , * teB ' 

dans l’intention de pénétrer jufqu’à la cité de Verulam , 
où Caflibelan étoit retranché , traverfa la Tamife , qui 
n’étoit guéable que dans un feul endroit , il trouva ce 

B 2 
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partage hérirté de pieux ou poteaux aigus enfoncés dans 
le lit de la rivière , & fans la trahifon d’un des naturels 
du pays, qui découvrit cette rufe à ce Général , il y eût 
été attaqué vigoureufement ; mais les Romains en ayant 
été avertis , évitèrent les pieux 6c gagnèrent le rivage 
fans accident. 

Bede nous dit qu’on voyoit encore , de fon temps , de 
ces pieux, gros à-peu-près comme la cuifle , inférés dans 
des poutres., 6c garnis tout autour de plomb pour les 
rendre plus folides. 

Sous Augulle les Bretons commencèrent à fe rapprocher 
un peu plus des Romains , au point qu’un de leurs Rois 
nommé Cunobelin , qui étoit un grand ami de Célàr , 
frappa une monnoic avec fon portrait , à l’exemple des 
Romains, qui venoient d’adopter cet ufage (l). Les fujets 
de ce Prince commencèrent également à fuivre , en 
beaucoup de chofes , les manières 6c tes coutumes des 
Romains. Sous te règne ~dc Claude , les Bretons furent 
en grande faveur auprès des Romains , parce que plufieurs 
membres de cette dernière Nation ayant fait naufrage fur 
les côtes de la Bretagne , y furent traités avec beaucoup 
d’humanité, 6c y reçurent tous les fecours de l’hofpitalité j 
il y eut môme à Camelodunum ( Capitale des Etats de 
Cunobelin, aux enfans de qui Claude l’enleva) un Temple 
bâti en l’honneur de Claude Céfar, à caufe de fa grande 
clémence envers les Bretons. 



(i) Le Dcôcur Henry a réuni toutes les médailles de Cunobelin, dans 
le premier volume de Ion Hifloire d’Angleterre, exécutée fur un nouveau 
plan. Cet ouvrage a été traduit par M. Boulard. 
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Nous les voyons , fous le gouvernement d’Agricola , 
bâtir des Temples, des maifons &. des falles d’afTemblée ; 
les fils des principaux d’entr’eux furent même inftruits des 
arts libéraux, u Déjà, dit Tacite, même dans ce premier viu Agricot. 
» crépufcule de connoiffance , l’intelligence naturelle des 
» Bretons l’emporte fur la fcience que les Gaulois acquiè- 
» rent par l’étude. Les Bretons commencent , dit-il , à 
» eflimer nos habillemens , &. l’ufage de la robe romaine 
» devient fréquent parmi eux. Ils font fiers de connoître 
» les arts, & apprennent la langue romaine, que jufques- 
» là ils haïfloient &. méprifoient mêmes. Ils conflruifent 
» des galeries & des bains fomptueux , & font jaloux de 
» briller & de fe diflinguer dans leurs fellins ; enfin ils 
» fe portent à la molefle &. au luxe. » Dans le même 
temps les Romains avoient l’adrcffc d’encourager , autant 
qu’ils pouvoient , ces nouveaux goûts , fachant bien non- 
feulement que c’ctoit un moyen de corriger la férocité 
naturelle des Bretons , mais encore qu’à mefure que le 
luxe feroit des progrès parmi eux , les inclinations guerrières 
& l’art militaire s’affoibliroient dans la même proportion. 

Navigation des Bretons, 

Leur Navigation fut néceffairement très-bornée dans 
ce premier tems } non-feulement par la nature & la forme 
de leurs vaiffeaux , mws encore par leur manière de 
voyager. Céfar nous apprend que les barques dont ils fe 
fervoient étoient très-légères 5 la quille & les côtés de ces 
barques étant d’un bois très-mince recouvert de cuir. 

Lucain en parle avec plus de détail : « d’abord , dit-il , 



) 
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» elles furent faites d’ofiers entrelacés recouverts de fortes 
» peaux. » C’étoit dans des bàtimens aufli frêles , que les 
Bretons fe hafardoient à gagner l’Irlande , traverl'ée où la 
mer eft fouvent orageufe &. extrêmement agitée ; quoique 
quelques Savans aient , à la vérité , fuppofé que les 
Bretons avoient des vaifleaux plus grands pour faire la 
guerre & le commerce ( 1 ). 

On dit que lorfqu’ils faifoient un voyage , ils s’abfte- 
noient de manger jufqu’à ce qu’il fût fini ; d’où il paroit 
clairement qu’ils n’en entreprenoient aucun de long cours. 

Ils commerçoient avec les Grecs &. les Phéniciens , qui 
leur donnoient des vafes de terre &. des objets d’airain en 
échange de leur étain & de leur plomb. Nous favons 
qu’Augufte leva une taxe fur les objets d’agrément qui 
étoient vendus &. achetés par les Bretons , &. qui confif- 
toicnt , outre ceux dont il vient d’étre parlé , en boites 
d’ivoire , en chaînes de fer , & beaucoup d’autres bagatelles 
dellinéesà fervlr tfomenrcnt. Ils n’avoient point de monnoie 
frappée à un coin , fuivant Céfar , qui dit expreflement 
qu’ils fe fervoient de morceaux de cuivre &. de fer d’un 
poids certain , au lieu d’argent (2) ; mais le Doéleur 



(1) Ou lî outre ces vaifleaux , qui étoient pour leur ufige journalier, 
ris n'en avoient point d'autres de gros bois St de matière folidc, comme 
Selden l'a cru , pour les voyages de lona^cours & pour la guerre. H eft 
certain qu’on ne trouve aucun palfagc dans les livres des anciens , qui 
marque qu’ils enflent de grands vaifleaux bâtis de bois folidc , félon la 
fabrique ordinaire. Hijloirc du comméra & de la navigation des Anciens , 
pag. zox. 

<ï) Voyez le premier volume de U Traduction de l'Hiftoirc d’Angleterre 
du Dcufteur Henry , par M. B. 
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Plot , M. Borlafe , & beaucoup d’autres Savans , ont penfé 
qu’on y avoit frappé des monnoies avant l’arrivée de Céfar. 
La médaille d’or qu’on fuppofe être de Caflibelan , que 
Spéed a donnée dans fa chronique , eft citée comme une 
preuve évidente de cette afl'ertion ; mais, cette médaille 
n’ayant que des traces très-douteufes d’un nom , &. n’étant 
attribuée à Caflibelan que d’après ces lettres fuppofées 
d’un nom , on peut regarder cette conféquence comme 
trop précipitamment tirée par ceux qui la donnent pour 
une preuve certaine. Je puis dire ( fans manquer au refpeét 
que je dois à ces Auteurs ) que le travail de cette pièce 
d’or me paroit trop bien fabriqué pour ces tems barbares; 
l’homme & le cheval font tous deux trop bien exécutés 
& de proportions trop exaéles , pour être l’ouvrage d’un 
peuple qui non-feulement n’encourageoit pas les arts , 
mais même ne les connoifloit pas. O11 voit encore dans la 
même chronique , une autre médaille fur laquelle il eft 
écrit Com ; Rex , & qu’on préfume être celle de ce Cornus 
que Spéed préfume n’avoir pas été Breton , &. qui trahit 
fon pays en allant trouver Céfar. Mais en accordant encore, 
ce qui n’eft pas même vraifemblable , que ce foit une 
médaille de Cornus , & que ce Cornus ait été un Prince 
Breton , il eft probable que non-feulement il la fit faire fur 
le modèle de celles des Romains , mais qu’il fe fervit encore 
d’un Artifte Romain ou de quelqu’un inftruit par cette 
Nation. On reconnoîtra certainement la vérité de ce que 
j’avance , en examinant cette pièce & en la comparant 
avec quelques autres aflez groflières qui ont inconteftable- 
ment été frappées par des Bretons , &. dont la fabrication 
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eft évidemment d’une date poftérieure , quoique leur travail 
foit de beaucoup inférieur à celui attribué à Cornus. Je 
crois que les termes dont Céfar s’eft fervi , doivent , ainfi 
que l’a obfervé M. Pegge , être traduits & entendus dans 
leur fens naturel (i), qui eft que les Bretons n’ont point 
fu frapper de monnoie avant l’arrivée de Céfar. M. Pegge 
penfe , & je crois avec raifon que c’eft Cunobelin , le 
favori d’Augufte , qui a le premier fait frapper de la 
monnoie dans la Grande-Bretagne ( 2 ). 

Agriculture des Bretons. 

L'Agriculture leur fut très-peu connue jufqu’à l’arrivée 
des Romains, à caufe de leurs querelles inteftines & de 
leurs diftenfions continuelles , qui durent néceftairement 
les empêcher de bien cultiver leurs propres terres <Sc 
arrêter les progrès d’un art qui ne fleurit qu’en tems de 
de paix. Us a voient beaucoup de-bétail & quelques grains, 
dont la plus grande partie étoit de l’orge, quileurfervoità faire 
leurboifton. Ils ferroient leur grain en épis, fuivant Diodore 
de Sicile , & ils le battoient quand ils en avoient befoin. 
Mais on ne doit appliquer ce paftage qu’aux Bretons les 
plus civilités , car Céfar nous dit que la plus grande partie 
des habitans intérieurs de la Bretagne ne femoit pas de 
grains, mais vivoit de lait <5c de chair ; & Dion de Nicée, 



(1) Utuntur aut ire aut talcis ferreis ad certum pondus examinât» pro 
miramo. CeJ'ar de hell. Gall. lib. y. 

(2) Voyez fes monnoies dans le premier volume de la Traduction de 
l'hiftoirc d’Angleterre du Docteur Henry, hiltuire la plus étendue & la plus 
fatisfaitante qiu exifte de cette Ille. 

parlant 
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parlant des parties les plus feptentrionales de l’Ifle , nous 
apprend que les habitans ne cultivoient pas la terre , mais 
vi voient de la chaffe & des fruits des arbres , & que quoiqu’ils 
puffent prendre une grande quantité de poiffons , iis n’y 
touchoient pas ; qu’enfm ils étoient nuds dans leurs 
tentes &. marchoient toujours fans fouliers. « Ces peuples , 
» dit-il , fupportent la faim , le froid & le travail très- 
> patiemment ; ils paffent des jours entiers renfermés 
» dans des fondrières , fans prendre de nourriture ; ils 
» vivent dans les bois, de racines d’arbres, & ont une efpèce 
» de mets qu’ils peuvent toujours manger & qui les empêche 
» de foufFrir de la faim &. de la foif , en n’en prenant que 
» la groffeur d’une fève. » 

Camden nous apprend que les cerifes furent apportées 
pour la première fois, en Angleterre , dans l’année 48 ; 
& plufieurs Auteurs rapportent que , fous l’Empereur 
Probus , les Bretons obtinrent la permilîion de planter des 
vignes pour leur ufage &. pour leur plaifir , quoique dans 
ce temps elles puffent feulement être un objet d’embellif 
fement, & procurer une ombre agréable (l); en effet, 
ils n’apprirent le véritable art de les cultiver que des 
Romains , qui étoient un peuple jnduftrieux & très-verfé 
dans chaque branche de l’agriculture. Les Bretons n’avoient 
pas d’ailleurs befoin de chercher à faire beaucoup de vin , 
leurs voifins du continent étant très-jaloux de leur en 
vendre pour acquérir leurs autres denrées. 

Ils avoient , fuivant Strabon , quelques légères notions 
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(1) Voyez l’ArcheoIogie Angloife, tome premier. 
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de l’art de planter des vergers ; &. Pline ajoute en outre 
qu’ils engraiffoient leurs terres avec de la marne , & qu’ils 
n’ignoroient pas entièrement le jardinage. 

Des Habillcmens des Bretons . 

(Mar. bel!. Césàr nous dit qu’ils étoient couverts de peaux , qu’ils 
fe peignoient le corps de différentes couleurs pour fe rendre 
effrayans dans les combats ; qu’ils portoient de longs che- 
veux flottans fur leurs épaules , & fe rafoient entièrement 
à l’exception de la lèvre fupérieure. Il eft néceffaire d’ob- 
ferver ici que Céfar rapporte qu’il y avoit deux efpèces 
de Bretons , dont l’une , qui habitoit dans la Province 
de Kent &. fur le bord de la mer, & dont il parle prin- 
cipalement, étoit plus civilifée & plus douce que l’autre, 
qui vivoit dans l’intérieur des terres. AufTi Hérodien , qui 
a parlé après Céfar des contrées les plus feptentrionales 
de l’Angleterre, nous dit que4etrrs habitans ne fe fervoient 
pas d’habits , mais qu’ils portoient autour du col & du 
milieu du corps , des anneaux de fer &. de cuivre , de 
même que dans d’autres contrées on en porte d’or & de 
pierres précieufes. 

Cet Auteur dit encore que ces Bretons peignoient fur 
leurs corps d’étranges figures d’animaux hideux , & la 
crainte qu’ils a voient qu’on ne vît pas la beauté qu’ils 
trouvoient dans la peinture de leurs corps , étoit peut-être 
le principal motif qui les décidoit à ne point mettre 
d’habillemens ; ils portoient , à la vérité , une épée à 
leur côté , mais ils ne fe fervoient jamais ni de bonnets , 
ni de cafques , qu’ils regardoient non-feulement comme 
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devant leur être inutiles, mais même comme pouvant les 
gêner lorfqu’ils traverferoient des étangs & des marais. 
Ce récit d’Hérodien s’accorde avec ce qui a été dit ci-deffus 
des Bretons feptentrionaux , d’après Dion de Nicée , qu’ils 
étoient toujours nuds , qu’ils vivoient dans des tentes , &.c. 

On a beaucoup difputé pour favoir fi l’ufage des Bre- 
tons de fe peindre le corps , a fubfifté dans tous les temps 
& dans toutes les parties de leur Ifle. Quelques-uns fup- 
pofent qu’il n’avoit lieu que pendant la guerre , pour les 
rendre plus formidables , & dans leurs fêtes ou dans leurs 
cérémonies religieufes , duraut lefquelles , dit Pline , ils 
fe peignoient comme les Ethiopiens , & auxquelles ils 
affiftoient nuds , ainfi que leurs femmes & leurs enfans. 

D’autres Auteurs affurent que la coutume de fe peindre 
le corps devint plus générale après l’arrivée de Céfar , 
qu’elle ne l’étoit auparavant ; mais ce qui a pu donner 
cette idée, c’eft que la Grande-Bretagne fut alors mieux 
connue des Romains , &. qu’ils eurent , à cette époque , 
des notions plus étendues des moeurs & des ufages de fes 
habitans ; à moins qu’on ne fuppofe avec Sammès , que 
les Bretons ayant été , depuis l’arrivée de Céfar , toujours 
en guerre avec le peuple Romain , fe font efforcés de fe 
rendre aufîi redoutables qu’ils ont pu l’être à ces injuftes 
agreffeurs , en fe peignant le corps de toutes fortes de 
couleurs. Quelques Auteurs ont encore cru que cette pein- 
ture ou teinture s’enlevoit avec l’eau ; cela peut être vrai , 
fi les Bretons qui y peignoient des animaux , ( ce qui paroît 
avoir été principalement un ornement ) ne coupoient pas 
la peau & n’y inféroient pas les couleurs. 

C 2 
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Nous trouvons une tribu de Bretons plus civilifée quî 
portoit , du temps de Varron , des liabillemens dont cet 
Auteur décrit une efpèce , qu’il repréfente comme épaiffe 
& velue, que les Bretons eux-mémes appelloient gaunacum , 
d’où vient peut-être le mot Anglois goun, robe. 

Strabon parlant d’une efpèce de Bretons plus policée T 
( qui étoit vraifemblablement compofée des habitans des 
Provinces de Kent , Cornouailles &. Devonshire) nous affure 
qu’dle portoit de longs vêtemcns noirs defcendant jufqu’à 
la cheville du pied , & qu’elle marchoit avec de gros 
bâtons à la main , comme les furies dans la tragédie. 
Cependant Diodore nous dit que ces habitans étoient d’un 
caraélère doux & facile, &. qu’ils étoient (impies & vrai- 
ment honnêtes dans leurs marchés. 

Speed'i «hron. On rapporte que lorfque Caraétacus , Rois des Silures , 

parut devant l’Empereur Claude , il étoit habillé de la 
manière fui vante ; fort çorps^étoit nud pour la plus grande 
partie , & diverfes figures d’animaux y étoient peintes ; 
Il avoit une chaîne de fer autour du col &. une au milieu 
du corps , fes cheveux étoient longs &. frifés , fa lèvre 
fupérieure n’avoit pas été rafée <Sc pendoit des deux côtés 
Tifît. Annat. fur fa poitrine; il ne baiffa pas la tète, fuivant le récit 
de Tacite, &. il ne dit rien pour implorer la clémence 
du vainqueur. 

strabon. Plufieurs Hiftoriens nous ont laide la defcription fuivante 
de l’habillement de notre grande héroïne Boadicia. Elle 
portoit une large robe de différentes couleurs , fur une 
autre qui étoit ferrée & pliffée ; les treffes de fes cheveux 
pendoicnt jufqu’à l’extrémité de fon vêtement ; enfin elle 
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avoit une chaîne d'or autour du col , & tenoit dans fa 
main une courte épée ou un dard. t 

Peu de tems après les Bretons commencèrent , fous 
Agricola , à adopter un grand nombre des manières 6c des 
ufages des Romains , à porter les habillemens de ce der- 
nier peuple , 6c à fe conformer avec foin à fes modes. 

Des Prêtres , de la Religion , & des Idoles des Bretons. 

Leurs Prêtres étoient appellés Druides ; Céfar nous 
a donné une defcription complète des Druides des Gaules; 
non-feulement il nous dit qu’ils avoicnt les mêmes mœurs 
6c les mêmes ufages que les Druides Bretons , mais il 
ajoute en outre , que cet ordre fut d’abord inftitué dans 
la Bretagne (i), d’où il fut enfuite tranfporté dans la 
Gaule ; de forte que les Gaulois , qui vouloient être entiè- 
rement initiés dans lesconnoiflances de ces Prêtres, venoient 
eux-mêmes dans la Bretagne pour les apprendre dans leur 
pureté primitive. 

Quoique le Royaume fût anciennement divifé en plu- 
fieurs petits diftriéls ayant chacun leur Roi 6c des coutumes 
particulières , cependant le pouvoir des Druides s’étendoit 
par-tout ; ils étoient les arbitres de toutes les difputes , 
tant fpirituclles que temporelles ; ils jugeoient en dernier 
relfort toutes les querelles publiques 6c privées ; s’il fe 
commettoit quelque crime ou quelque meurtre , ou s’il 



(i)Hxc difeiplina in Britanniâ reperd atquc indc in Gailùm tr.inflata cfîc 
exiftimatur ; & nunc qui düigentius c.im rem cognofcere volunt, plerumque 
illic difeendi cjim proficiftuntur. Ccefar. de bdl Gall. lib. yi , Coin, 
y ni. 
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s’élevoit un différend relativement à la propriété d’un 
héritage ou aux bornes d’un bien , c’étoient toujours les 
Druides qui jugeoient le coupable ou qui prononçoient fur 
la conteftation. Us accordoient des récompenfes ou inlli- 
geoient des châtimens à leur gré ; &. quand un homme 
ne vouloit pas fe foumettre à la fentence qu’ils avoient 
rendue , il étoit excommunié & on lui défendoit d’affifter 
aux facrifices & aux fêtes folemnelles , ce qui étoit la 
plus févere des punitions , parce que ceux à qui elle 
étoit infligée , fe trouvant traités de même que les plus 
vils fcélérats , étoient foigneufement évités par tous leurs 
compatriotes, comme des peftiférés dangereux. Tous les 
Druides avoient un Primat ou Chef général (l), qui avoit 
la furintendance &. poffédoit la fuprême autorité , &. qui , 
à fa mort , étoit remplacé par celui que fon mérite rendoit 
le plus digne de lui fuccéder ; mais quand il fe trouvoit 
plufieurs concurrens d’un talent égal , les Druides alloient 
aux voix pour nommer celui qui devoit obtenir cette 
dignité , & il arrivoit même quelquefois qu’ils avoient 
recours au glaive <Sc fe difputoient cette place éminente 
les armes à la main. 

Ceux des Gaules s’affembloient en un tems de l’année 
qui étoit fixé dans un endroit eonfacré près de Chartres , 
qu’on regardoit comme formant le milieu de leur pays. 
Tous ceux qui avoient des différends s’y rendoient &. fe 
fouinettoient au jugement de cette affemblée. 



(i) S mimes Sc plufieurs Auteurs leur donnent deux pareils Chefs, dont 
l'un préfidoit les Bretons feptcntrioniux , Sc l’autre les méridionaux. Un 
de ces Chefs fai fait fon féjour dans l'Ifle d'Anglcfey. Sommes , Brit lUuflmta. 
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C’eft une opinion généralement reçue , que les Druides 
Bretons alloient conftamment à cette affemblée , qui fe 
tenoit dans la Gaule , 6c que c’étoit , pour ainfi dire , le 
Concile général de tous les Druides ; mais je fuis d’un 
lentiment contraire : en effet , Céfar qui nous parle de 
cette affemblée des Druides , nous dit immédiatement 
après, que les Gaulois, qui vouloient être plus profondé- 
ment inftruits dans les myftères du Druidifme , alloient 
dans la Grande-Bretagne, afin d’y acquérir cette connoif- 
fance parfaite. Il paroît donc plus raifonnable de préfumer 
que fi c’eût été une affemblce abfolument générale des 
Druides , elle fe feroit tenue en Bretagne , où le Druidifme 
étoit mieux connu 6c étoit établi depuis un plus grand 
nombre d’années. Mais il eft plus vraifemblable que 
l’affemblée de Chartres n ’étoit qu’une affemblée annuelle 
des Druides Gaulois réunis pour juger enfemble des caufes 
qui , par leur nature ou par leur difficulté , n’avoient pu 
être décidées par les Druides particuliers de chaque Pro- 
vince ; 6c certainement ceux de Bretagne avoient auffi 
tous les ans une grande affemblée générale dans quelque 
lieu particulier 6c confacré , peut-être à Stonc-Hcnge , 
qui eft évidemment démontré avoir été conftruit par les 
Bretons. D’ailleurs, comme c’étoit encore une efpèce d’affife 
annuelle ou de tribunal de judicature , tous les Bretons 
auroient été frappés de l’inconvénient qu’il y auroit eu , 
pour ne pas dire même de l’impoffibilité de la tenir hors 
du Royaume ; 6c enfin il faut remarquer que Céfar ne 
parle , dans l’endroit qu’on vient de citer , que des Druides 
Gaulois , qui , dit-il , imitent en tout ceux de Bretagne. 
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Les Druides n’alloient jamais à la guerre & ne payoient 
aucune taxe , mais ils jouifloient librement de tout ; ces 
avantages décidoient beaucoup de Bretons à fe rendre 
volontairement à leurs écoles , où d’autres étoient encore 
envoyés par leurs parens; ils apprenoient par cœur un fi 
grand nombre de vers , que plufieurs d’entr’eux employoient 
vingt ans à leur éducation , attendu qu’il ne leur émit 
pas permis de rien écrire , ( ainfi qu’on l’a déjà obfervé ) 
à l’exception des évènemens publics &. de quelques faits 
privés , qu’on écrivoit tous en caraélères grecs. 

Les Druides préfidoient à l’éducation de la jeuneiïe , 
car il n’étoit pas d’ufage qu’un fils vît fon perç, avant que 
ce fils ffit en état de porter les armes. 

Il y avoit en outre , un ordre inférieur de Druides , 
appellés Bardes , plus remarquables pour leur mémoire , 
& qui chantoient les exploits de leurs Rois , de leurs 
Héros & de leurs grands Hommes : leur occupation prin-- 
cipale étoit vraifemblablement celle d’apprendre à leurs 
élèves ces hymnes & ces vers, qu’il leur étoit néceflaire 
qu’ils fufient , pendant que ceux d’un ordre fupérieur 
étoîent employés à de plus hautes fpéculations & aux 
miniftèrcs les plus fecrets & les plus importans de leur 
état. Ceux des jeunes gens qui ne dévoient pas être initiés 
dans les fecrets du Druidifme f étoient renvoyés des écoles 
dès qu’ils avoient le courage & la force néceflaires pour 
défendre la liberté de leur pays. 

Les Druides enfeignoient que l’arae ne périfioit pas , 
mais qu’elle pafioit continuellement d’un corps dans un 
autre ; ils infpiroient fans cefl'e à la jeunefle le defir de 

la gloire , 
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la gloire , en lui apprenant à chanter les actions héroïques 
de Tes illuftres ancêtres , & principalement à avoir le plus 
grand mépris pour ceux qui montroient la moindre crainte 
de la mort. On préfume qu’ils étoient très-inftruits dans la 
Philofophie naturelle; & beaucoup d’Auteurs ont même &Auiwry- 
cru qu’ils connoiffoient l’aimant & la bouffole ; cependant 
Céfar dit feulement qu’ils inftruifoient la jeunefl'e de la 
marche des cieux , du cours des étoiles , de leur mouve- 
ment , de la grandeur du monde <Sc de la terre , auffi- 
bien que de la nature des chofes & du pouvoir des Dieux 
immortels. 

Ils avoient auflî, fuivant Borlafe , des Druideffes divifées mfl.&Ant.uf 
en trois différentes claffes ; la première étoit compofée 
de celles qui vivoient toujours dans le célibat & fuivoient 
conftamment les rites facrés. 

La fécondé étoit formée de celles qui étoient mariées, 
mais qui ne voyoient leurs maris qu’une fois l’année feu- 
lement pour avoir des enfans ; & la troifième de celles 
qui , étant mariées, 11e fe féparoient jamais de leurs maris, 
mais avoient foin de leur maifon , inftruifoient leurs enfans, 
fe livroicnt aux occupations de leur fexe & de leur état , 
tSt rcmplifibient tous les devoirs communs aux autres 
femmes. 

Spéed ajoute une autre forte de Druides qui étoit occupée spoed'i ctu»- 
à s’oppofer au culte des idoles ou de toute autre figure 
faite pour repréfenter la Divinité. 

Quelques étendues qu’aient pu être les connoiffances Wft. J'Anr*!. 

h 1 01 de Henry, ira- 

naturelles des Druides , leurs fuperftitions horribles & la Juite r àr m. 
cruauté de leurs rites religieux démontrent fufiïfamment 

D 
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qu’ils ne connoiffoient pas la nature bienfaifante de Dieu, 
&. qu’ils étoient dénués des fentimens de charité ordinaires 
aux créatures humaines. Non-feulement les animaux , 
mais même les hommes étoient également les viclimes de 
leurs fanglans & abominables facrifices. Ils enfeignoiont 
en général que les Dieux n’étoient jamais plus fatisfaits que 
quand on arrachoit la vie aux hommes pour la leur offrir 
en faveur d’un de fes femblables , de forte que quand un 
Breton étoit fur le point de former quelqu’entreprife difficile 
& périlleufe, il facrifioit ou faifoit voeu de facrifier un 
homme aux Dieux immortels , ayant l’impiété de fuppofer 
qu’en conlîdération d’un pareil faCrifice , les Dieux auroient 
le plus grand foin de conferver fes jours, t.es Druides étoient 
les minillres d’une fuperftition fi atroce , & ils croyoient 
la Divinité fi jaloufe de voir répandre le fang humain , 
qu’ils faifoient des facrifices publics où ils enfermoient, dans 
une grande figure d’ofier ^ des Infortunés qui périffoient 
dans les flammes. Ceux qui étoient ainfi brûlés étoient en 
général des malfaiteurs que leurs crimes avoient expofés 
à la rigueur des loix , & ils regardoient cette efpèce de 
viélime comme étant toujours la plus agréable aux 
Dieux; mais, dit Céfar, lorfqu’ils n’avoient point de cou- 
pable à immoler, l’innocent étoit fouvent facrifié. 

Les Druides célébroient leurs cérémonies &. leurs myf- 
tères de religion dans des bois confacrés compofés de chênes. 
Maxime de Tyr dit que les Celtes ou les Gaulois adoroient 
Jupiter , que le chêne le plus élevé repréfentoit à leurs 
yeux. Il eft inconteftable qu’ils avoient le plus grand refpeét 
pour le chêne , fur-tout quand ils voyoient croître quelque 
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chofe autour , car alors ils regardoient cet arbre comme 
facré , & croyoient que les Dieux l’avoient choifi pour 
eux-mêmes. 

Les Druides refpeéloient principalement le gui qu’ils 
trouvoient fur le chêne , < 5 c qu’ils alloient cueillir dans un 
certain tems de l’année , en grande pompe &. avec beau- 
coup de cérémonies fuperftitieufes. D’abord ils attendoient 
que la lune eût fix jours , car c’étoit alors qu’ils coramen- 
çoient leurs mois ainfi que leur nouvelle année ; enfuite 
ils préparoient un facrifice fous l’arbre & on y amenoit 
deux taureaux d’une blancheur éclatante , qui n’avoient 
jamais porté le joug , & dont les cornes étoient alors liées 
pour la première fois ; après quoi le Prêtre , revêtu d’un 
habillement blanc , montoit fur l’arbre & coupoit avec 
une ferpe d’or , le gui , qui étoit bien foigneufement reçu 
dans un drap blanc par ceux qui étoient au-delfous de l’arbre , 
&. fur lequel on marmottoit beaucoup de prières & d’en- 
chantemens. Alors le gui étoit réputé facré , &. fa décoc- 
tion étoit regardée comme un contre-poifon & comme un 
sûr remède pour la llérilité , ainfi que pour beaucoup 
d’autres maladies du corps. 

Les Bretons adoroient différens Dieux ; ils rendoient un 
culte à Jupiter fous le nomdeThoramisou de Thunderer(i ), 
terme femblable au Thot des Germains , d’où vient le mot 
de Thurfday ou Jeudi des Anglois. Ils invoquoient aufii 
Mercure fous le nom de Tutates, ils le regardoient comme 
l’inventeur des arts, le patron & le prote&eur des Voya- 



it) Ce mot fignific foudroyant. 
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geurs , & le Dieu particulier de tous les marchands &. 

des marchandifes. 

Vcd'"’ Mars , fuivant plufieurs Auteurs , portoit , dans la Bre- 
tagne , le nom d’Héfius (l) , le Dieu des combats. Quand 
ils alloient entreprendre une guerre, ils faifoient vœu de 
lui confacrer toutes les dépouilles qu’ils pourroient en 
Cafar.debcii. rapporter ; de-là vient , dit Céfar en parlant des Gaules , 
qu’on y rencontre fouvent des amas confidérables de dé- 
pouilles entaffées dans des lieux confacrés , au milieu de 
differentes Provinces , fans que perfonne ofe y toucher ; 
en effet, ceux qui feroient convaincus d’avoir commis ce 
crime, fubiroient certainement les fupplices les plus horribles. 
cnmcVn, Apollon ou le Soleil étoit appelle Belenus ou Belatu- 
cardus ( 2 ) , par les Bretons , & étoit leur Dieu favori. 

Ils nommoient Diane Ardurena ou Ardoéuna. Ils ado- 
roient encore la Déeffe de la viéloire fous le nom d’An- 
drafte , & avoicnt en out£e Minerve , Janus , &. différera 
autres Dieux. 

Crfar. Il eft incertain que les Bretons aient , comme les Gau- 
lois, tiré leur origine du Dieu Dis; cependant on a les 
memes motifs pour le croire que pour la Gaule , notam- 
•ment celui qui réfulte de ce qu’ils comptoient par nuit &. 
non par jour , à moins que qous ne faflions venir cette 



(1) On a remarqué, dans l’ancienne Hiftoirc ttniverfelle , que c’ctoit une 
grande erreur de confondre Mars avec Héiius ou Elus , qui ligri'Hc la grande 
& lupréme Divinité - , ils adoroient incontcftablcmcnt Mars, mais fous un 
autre nom. Voyez vol. xix. 

(2) Quelques Auteurs prétendent que c’eft par erreur que ce Dieu a 
été appellé Apollon , & il y en a qui penfent que c’étoit le meme que le 
Mars de» Romains. Voyez Uaxter’s Gloi". And. Gales Comment, in Antoninus. 
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coutume des Saxons qui comptoient certainement de cette 
manière. 

Les Bretons avoient des ftatues & des portraits de quel- 
ques-uns de leurs Dieux , qui probablement , fans que 
c’eût été l’intention ^ mais par le défaut de talent des 
artiftes, étoient odieufement difformes ; ce qui fait que 
le Religieux Gildas , dans la douleur qu’il montre à cet 
égard , les appelle des fpeélres horribles vraiment diabo- 
liques ; & dit en parlant des figures grotefques de leurs 
Divinités qui reftoient encore de fon temps fur les murs 
ruinés de leurs vieilles Cités , que ces figures furpaffoient 
même l’idolâtrie des Egyptiens. 

On croit que le culte des Druides fubfifta dans toute 
fa force jufqu’au temps de Lucius , vers l’an 177 de 
notre ère ; ce Prince ayant embraffé le chriftianifme , 
ainfi que la noblefle du pays , on confacra des Evêques 
pour prêcher au peuple afin de le convertir , & on les 
protégea dans leur million. Alors les Druides étant privés 
de toute leur autorité en matière civile , leur pouvoir 
commença à s’affoiblir par degrés à mefure que la religion 
chrétienne s’établit dans le Royaume. 

Les femmes des Bretons , fuivant Céfar , ctoient com- 
munes à dix ou douze , particulièrement celles d’un frere 
étoient communes à fes freres , & celles d’un pere à fes 
enfans (1); mais les enfans étoient toujours attribués à 
celui à qui la femme étoit mariée (2). 

« 

( 1 ) Cet u fige n'avoit lieu que chez les Bretons feptcntriomux. 

( 2 ) 11 n'y avoit pas de mariage, il faut dire à celui qui l'avoit connue le 
premier. 
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L’Impératrice Julie , femme de Sévere , raillant un 
jour une femme Bretonne , fur cet indécent ufage de 
fon pays , celle-ci lui répondit : en effet , nous autres 
femmes Bretonnes nous différons beaucoup en ceci des 
Daines de Rome , car nous fuivons en public les hommes 
que nous eflimons le plus , tandis qu’elles fe livrent dans 
des réduits à tous les êtres les plus vils. 

Les hommes avoient le pouvoir de vie & de mort fur 
leurs femmes & fur leurs enfans , & quand un Roi ou un 
noble venant à mourir, on avoit le moindre foupçon que 
fa mort eût été prématurée , la femme étoit en général 
mife à la torture comme un efclave , & fi on la trouvoit 
coupable, elle étoit expoféeaux flammes jufqu’à ce quelle 
mourût ; d’où quelques Auteurs ont penfé que nous rete- 
nons encore l’ufage de brûler les femmes qui ont fait périr 
leurs maris. 

Les funérailles d’un Breton d’un rang diftingué fe fai- 
foient avec beaucoup de pompe & de cérémonies fuperf- 
titieufes ; on jetoit fur fon bûcher tout ce qu’on fuppofoit 
lui avoir été cher pendant fa vie, fans épargner les ani- 
maux qu’il avoit aimés. Céfar nous dit même que les 
Gaulois avoient coutume de jeter auffi dans le bûcher 
funéraire , les efclaves favoris du mort , pour qu’ils fuffent 
brûlés avec leur maître. 

Observations fur Stone-Henge (l) & Jîubery. 

Je prendrai la liberté de dire ici quelques mots de ces 
refpeclables relies de l’antiquité , nommés Stone-Henge , 

(i ) Stone-Henge, iuivjntGroflcy, fc trouve d.ins L» pl-iinc de Sdifbury , 
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Auber)'’, &c. Les Ouvrages réunis du Doéleür Stukeley £'*** 

&. de M. Borlafe , contiennent une defcription complète u cn 8 e & Au - 

1 1 1 bery, « Bor- 

des anciens Druides, <Sc le Doéteur Stukeley a prb beau- We*««miq,of 

’ ; î i i CornwalU 

coup de peine pour prouver que Stone-Henge <x Aubery 
étoieni non-feulement de conftruélion Druidique , mais 
même qu’ils étoient des Temples de ce culte. M. Bûrlafe 
s’accorde en partie avec le Doéleur , en ce qu’il regarde 
ces monumem comme des Temples des Druides , mais il 
croit encore que ces Prêtres s’en ferv.oient j comme de 
Tribunaux de juüice. Quant à moi , je pénfe que Stone- 
Henge &. Aubery font incontestablement des .conftruélions 
groflières des Bretons , mais' que! c’étoit feulement des 
Tribunaux de juftice. > ;j , - . ? oi ‘ '• . '. 1 

Tous les anciens Auteurs nous difewt que les Teihples 
des Druides n’étoient qu’un bois épais de cliènes , ou qu’au 
moins , s’ils élevaient un Temple greffier , ils le plaçaient 
fur une colline entourée de cette; efpèce d’arbres. Aid 
vérité, M. Borlafe, a avancé quelque chofe qui confirme-, 
roit entièrement l’opinion du Doéleur , quand il a dit que 
la plaine de Salitbury , quoiqu’a&ucllement inculte &. 
ftérile, fût anciennement un bois épais, au milieu duquel 
il fuppofe que le Stone-Henge a été élevé ; mais je crains 
que M. Borlafe n’ait hafardé trop légèrement cè fait fans 
pouvoir en fournir des preuves. • i . 



& elt un amas de pierres brutes drefiées en rond, dont quelques-unes ont 
jufqu’à vingt-huit pieds de hauteur &: fur lefquellfs d’autres pierres du 
meme volume font couchées eu architrave. Voyez, le Londres , édition de 
Laufinnc, premier volume, pag. ? ; l . Voyez aufli UTradoction du premier 
vol. de l’Hift. d’Angleterre de Henry. 
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Le Docleur Stukeley lui-môme n’a pas élevé cette 
prétention, niais il penfe que Céfar, ou plutôt ceux qui 
ont copié Tes Ouvrages , fe font trompés en mettant luco 
à la place du mot loco ; c’eft-à-dire , un bots , à la place 
d’un heu. Avec tout le refpecl dû au Doéleur, j’avluerai 
que fon explication eit fans doute très-ingénieufe 6c très- 
favante, mais qu’elle me paroit dénuée deyidence, puif- 
qu’il ell obligé, pour la foutenir, de contredire la même 
autorité d’où il tire fes plus forts argument. 

Oéfar nous dit que les Druides des Gaules s’alfcmbloient 
une fois par an ,’ à Chartres , pour décider, dans une 
aflemblée publique j,j les matières difficiles que chaque 
Druide , ou même les affiemblées particulières des Druides 
de chaque Province n’avoient pas, été, en état de juger; 
certainement ceux <f Angleterre avoient auffi leurs aflern- 
blées annuelles „ car le meme Auteur nous apprend que 
les Druides Gaulois : reffiembloient en tout aux Druides 
, Bretons. En admettant cette conjecture , peut-on fuppofer 
qu’il .y eût un endroit plus convenable pour une pareille 
aflemblée publique, qu’une plaine auffi étenduè, où toutes 
les affaires pouvoient fe terminer à la clarté des rayons 
du loi eil ? L’autel qu’on fuppofe y avoir été élevé, 6c 
les os brûlés d’animaux qu’on a trouvés auprès , ne dimi- 
nuent rien de la vraifemblance de cette conjeéture ; en 
effet , il eft très-conftant que les Druides ne commençoient 
jamais aucune affaire importante fans avoir d’abord offert 
des facrifices aux Dieux ; or , ni la forme ni la conltruc- 
tion de ces monumens ne contredifent un pareil but. 
Quant à ceux d’une ftruéture plus commune , tels que 

Aubery , 
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Aubery , Roll-Rich , &c. ils peuvent avoir fervi de Cours 
de judicature pour des Provinces ou des Royaumes parti- 
culiers , & les Druides de ces Provinces ou de ces Royaumes 
pouvoient s’y aflembler à certains temps marqués pour y 
décider publiquement toutes les queftions , pour le juge- 
ment defquelles il n’étoit pas néceflaire que tous les Druides 
fuflent réunis. J’efpère que le Leéleur indulgent voudra 
bien , fi cette conjecture lui paroît vague ôc invraisem- 
blable , fe rappeller que je ne la donne que comme une 
conjeéture venant de moi ; je l’ai préfentée aulfi briè- 
vement qu’il m’a été poflîble , & quelque légère ou 
frivole quelle puifle paroître , elle m’a coûté beaucoup 
de peines , en me forçant de lire & de comparer les dif- 
férens Auteurs qui ont écrit fur ce fujet , pour me 
mettre en état de la préfenter au Public , en l’ap- 
puyant fur des raifons qui me donnaffent allez de con- 
fiance pour l’expofer. 

Des Fortifications Romaines. 

Avant de finir ce qui regarde l’Ere Bretonne , il ne 
fera pas déplacé de dire quelque chofe des fortifications 
des Romains , auili bien que de leurs camps , de leurs 
Cités &. des polies fixes qu’ils s’étoient conftruits ; mais je 
préviens que je parlerai feulement de ceux de ces objets 
qui font dans ce Royaume <Sc qui ont été obfervés par les 
Savans ; ou bien je n’expoferai ici que les connoilîànces 
que je puis avoir acquifes par l’examen attentif que j’ai 
fait de ces différens objets ; encore ne traiterai-je cette 
partie qu’autaut que cela fera ncceffaire pour qu’on cç>m- 

E 
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prenne ce que je dirai des camps , des châteaux , &c. 
des Saxons , des Danois & des Normands , fuivant que ces 
peuples ont fucceflivement perfectionné ces ouvrages d’après 
ceux des Romains. 

Les Romains ayant d’abord choifi un endroit convenable 
pour leur camp , qu’ils plaçoient en général auprès d’une 
rivière , s’il étoit poffible , commençoient par marquer 
l’efpace dont ils avoient befoin ; enfuite en élevant autour 
un banc ou rempart de terre fort haut , ils faifoient un 
folle profond qui , étant bien garni de pieux & fortifié 
par des pallillades ferrées , fe remplifloit d’eau. Souvent 
ils formoient , fuivant que le lieu où ils étoient campés 
l’exigeoit , non-feulement un , mais deux ou trois bancs 
ou remparts de terre , & conféquemment autant de folles. 
Auprès de ce vallum ou de ce rempart , fur lequel ils 
élevoient un parapet avec des créneaux, ils coupoient enfuite 
de larges pieux, qui (fuivant les .propres termes de Céfar) 
faifoient la fourche comme des cornes de cerf , & qu’ils 
attachoient entre les jointures des créneaux ; après quoi 
ils bàtilToient, à une diftance convenable , des tours de 
bois autour de la totalité de l’ouvrage. Celles qui étoient 
dans le camp de Céfar étoient éloignées l’une de l’autre 
de quatre-vingt pieds , fuivant la defcription qu’il nous en 
donne. 

Mais, dans les camps dans lefquels fetrouvoit l’Empereur 
ou un autre Chef qui étoit en même-temps Général , il 
y avoit au milieu du grand camp , une fortification moins 
confidérable , qu’on appelloit pratorium , & où on drefl'oit 
la tente du Général. 
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La forme de ces camp* varioit beaucoup ; quelques-uns, 
en petit nombre , étoient ronds , d’autres entièrement 
carrés , mais la plupart étoient ovales , ou plutôt avoient 
la forme d’un carré long dont on a ôté les angles aigus. 
La fécondé figure de la première planche eft la repréfen- 
tation d’un camp Romain parfait très-confidérable , & étant 
à Wallbury , près Hallingbury , dans le Comté d’Elfex. 
II eft fitué fur une éminence qui a une defcente fort roide 
vers la rivière de Stort; il a un double vallum ou rempart 
BBB & DDD, & contient trente acres entiers; le pre- 
mier folle eft entièrement recouvert , excepté à l’endroit F , 
où il en relie encore quelques traces dans l’efpace d’environ 
quinze pieds. Le vallum extérieur qui eft le moins large 
DDD, a environ vingt-fix pieds de large au bas, &. en 
a autant de haut. Le grand folfé CCC, a plus de trente- 
deux pieds de large , & le vallum intérieur BBB a enviroii 
trente-fix pieds de large &. au moins autant de haut. A 
l’endroit A , il y a une pente rapide vers la rivière E , 
où le folfé intérieur C fe perd dans l’efpace de plus de 
trente verges ; &. le vallum , ainfi que le folle extérieur , 
fe perdent pendant plus du double de cet efpace. Le 
vallum & le folfé étoient , par la nature du lieu , 
entièrement inutiles de ce côté, fi bien fortifié par la 
nature , puifque la pente en étoit aulfi efcarpée. Les 
trois divifions du camp font fes entrées actuelles , dont 
les deux plus larges paroilfent avoir été les entrées ordi- 
naires, & la plus petite a été percée pour la commodité 
du chariage. 

Outre ces camps , qui ne fervirent que pendant un 
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certain temps , ou comme des lieux de repos de pofte en 
pofte , ils avoient des Cités enfermées de muraille , dont 
on voit encore différens relies en Angleterre. Celles-ci 
étoient très-fortifiées , & les murs en étoient fi folide- 
ment conftruits, que s’ils n’avoient pas été détruits par 
les Barbares , qui eurent beaucoup de peine à les ren- 
verfer, ils fubfifteroient encore pendant un grand nombre 
d’années. 

L’ancien premier mur de la Cité de Londres a été 
inconteftablement l’ouvrage des Romains. On dit qu’il a 
été bâti par Conftantin , & le Doéleur Woodward qui a 
eu occafion de l’examiner lorfque Bishopgate fut démolie-, 
& qu’on y fit les fondations des nouveaux bâtimens , en fait 
la defcription fuivante. Depuis les fondations , qui étoient 
à huit pieds au-deffous de la furface aéluelle , jufqu’au 
fommet , qui avoit en tout près de dix pieds de haut , ce 
mur étoit alternativement compofé de couches de larges 
briques plates & d’une efpèce de pierres meulières ( rag- 
llone) ; il y avoit deux rangs de briques , chacune étoit 
épaifled’un pouce & de trois dixièmes de pouce; l’épaifleur 
de toute la oouche , avec celle du mortier interpofé , 
n’excédoit pas trois pouces ; les lits de pierre n’avoient 
guère que trois pieds anglois d’épaifieur. II eft probable 
que cela faifoit deux pieds des Romains , leur mefure 
étant un peu plus courte que la nôtre. Jufqu’à cette hau- 
teur, l’ouvrage étoit fait fuivant la manière des Romains. 
Le mortier qui fut mêlé avec cette efpèce de meulière , 
devint à la fin aufli dur que la pierre même , & l’épaiffeur 
de tout le mur étoit de neuf pieds. 
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Cette defcription du Doéleur Woodward s’accorde par- 
faitement pour la mefure & les matériaux , avec les relies 
du Fort Romain qui eft à Chellerford en Effex , & que 
j’ai examiné avec le plus grand foin & la plus grande 
exaétitude en 1772 , temps auquel une grande partie de 
ce mur , qui a été renverfé depuis , fubfiftoit encore. 
Ayant repafle, en 1773 , à Chellerford , j’eus occafion 
d’obferver les matériaux des premières fondations , qui 
étoient compofés d’une argile fableufe ( fandy-Ioom ) 
mêlée avec de petites pierres de deux pieds de haut. 
C’étoit fur ces premières fondations qu’on en avoit élevé 
de plus folides compofées de l’efpèce de pierres meulières 
ci-devant défignées , & d’un fort ciment ; tout cela avoit 
trois pieds de haut, & le fommet en étoit prefque de 
niveau avec la furface aéluelle de la terre ; c’étoit là- 
deffus qu’étoit bâti le mur compofé de décombres , de 
pierres & de ciment , recouverts de lits de briques , tels 
que ceux dont on vient de donner la defcription. Ce 
polie doit avoir été très-fpacieux , puifqu’il avoit plus de 
mille pieds de long , & que la largeur du mur étoit au 
moins de douze pieds. 

La grandeur réglée de la brique romaine étoit un pied 
& demi de long & un pied de large , fuivant Vitruve j 
mais , continue le Doéleur Woodward , en en melurant 
quelques-unes très-exaélement , je leur ai trouvé dix-fept 
pouces quatre dixièmes de long , onze pouces fix dixièmes 
de large , & un pouce trois dixièmes d’épailfeur de notre 
mefure, ce qui s’accorde parfaitement avec la mefure 
que j’ai prife des briques de l’ancien mur de Chellerford. 
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Ces poftes ou forts murés ne paroiflent pas avoir 
été entourés de fofles , ni avoir été bâtis fur des vallums 
ou remparts de terre , mais fur des fondations folides 
élevées jufqu’à la furface du terrein. 



JF in de l’Ère Bretonne. 
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Avant leur arrivée en Bretagne. 



.A. v A N t de commencer la defcription des mœurs & des 
ufages des Anglo-Saxons , il eft néceffaire de dire quelque 
chofe de leur origine & de leur ancien état. Le peuple, 
appelle en général Saxon , étoit compofé de trois Nations 
portant chacune un différent nom ; favoir , les Saxons , 
les Angles &. les Jutes ; mais ayant exaélement la même 
origine , la même langue , les mêmes ufages & la même 
Religion. Ils vinrent , dit Sammès , fous la conduite de samme 1 » Br|t. 

° • P* 4*1* 

leur vaillant Général Woden , de la Scythie ôc de la 
Cimmerie , dans les parties du nord de la Germanie 
d’où ils fc répandirent le long des côtes de la Mer Baltique, 

& dans le pays des Belges & des Bataves , vivant prin- 
cipalement de pirateries. Ils étoient très-redoutés des Na- 
tions voifines , par leur grande intrépidité & leur cruauté; 
enfin ils étoient très-craints des Romains , tant ils étoient Marceiiinu* 

. ci/ Zoliimis. 

des ennemis dangereux oc acharnes. 

On les nommoit en général Saxons, &!Sils} furent 
plus particulièrement connus dans la Grande-Bretagne fous 
ce nom , tant au moment de leur defcente dans cette 
Lfle, que depuis. , 1 r 

Je ne m’arrêterai pas aux conjeétures incertaines & 
malheureufes de ces Auteurs qui fe font 'efforcés envain 
de répandre du jour fur la véritable éthymologie du nom 
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de ces Peuples, & je parlerai feulement du fentiment de 
D^y^n- Verftegan , qui penfe que le nom de Saxons vient des 
uq- p. ai. épées qu’ils portoient , & qu’ils appelaient , félon lui , 
feaxer ou feaxen , du mot fairen , qui veut dire faulx , 
parce que ces épées étoient longues & courbées comme 
une faulx, & avoient leur tranchant en fens contraire de 
celui de ce dernier inftrument. Mais ces épées courbes 
doivent avoir été très-anciennes , car les Anglo-Saxons 
renoncèrent à s’en fervir &. ils y fubftituerent de longues 
épées droites à deux tranchans , comme je le prouverai 
ci-après évidemment. 

Des Armes & des Ufages guerriers des anciens Saxons. 

1* 

14 P . a*. Suivant VerstergAn , outre cette longue épée dont 
on vient de parler , les Saxons avoient un couteau ou 
poignard ; ils portoient à leur côté l’épée ou la longue 
feax , pendant que le poignard ou la petite feax étoit tenu 
dans une gaine Céparée. Ce fut de cette dernière arme 
qu'Hengift & fes foldats fe fervirent dans la plaine de 
Saliibury , quand ils allèrent au-devant de Vortigern , 
Roi des Bretons , qui étoit fuivi d’un grand nombre de 
nobles de fon Royaume , afin , comme les Bretons le fup- 
pofoient , de convenir d’un traité de paix ; les Bretons , 
qui n’avoient formé aucun foupçon , vinrent fans armes 
à ce rendez-vous , tandis que les perfides Saxons avoient 
chacun un couteau ou une de ces courtes feax cachée 
fous leur vêtement , d’où les ayant tirées fubitement au 

Nenoiu hift- mot du guet nem coup feaxer, c’eft-à-dire , tirez vos poignards , 

Brit* cap- 48* 1 

ils firent un ma fiacre inhumain des malheureux Bretons. 

C’étoit 
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C’étoit peut - être aufli l’arme dont parle Witichind , 
Ecrivain Saxon , en ces termes : « ils attachoient fur 
» de petits boucliers derrière leur dos , de grands couteaux 
> ou plutôt des épées courbées. » 

Les Saxons furent inconteftablement un peuple vaillant 
& hardi , qui aima principalement la guerre , & qui 
regarda toujours comme bien plus honorable de fe procurer 
les néceffités de la vie en les arrachant par la force aux 
autres , que de les devoir à fa propre induftric & à fa 
prévoyance. La guerre faifoit, à la vérité , partie de leur 
Religion , car non-feulement ils penfoient qu’il étoit désho- 
norant pour un homme de mourir de maladie ou dans fon 
lit ( l ) , mais ils fuppofoient que ceux qui mouroient ainfi 
étoient entièrement privés du bonheur de la vie future , 
qui confiftoit à avoir une place dans la maifon de Woden , 
où on devoit relier alïis en jouillant d’un repos &. d’une 
félicité fans fin , & en buvant à plein verre de la bière , 
dans les crânes de fes ennemis. C’étoit là leur paradis ; 
leur lieu de châtiment prouve combien ils déteftoient la 
parefîe &. l’indolence -, en effet , ils s’imaginoient que les 
tournions qu’on y éprouvoit étoient une fuite continuelle 
de maladies &. d’autres infirmités des plus alfrcufes. 

Ils avoient encore d’autres moyens de ranimer le defir 
de la gloire &. la noble ambition de fe dillinguer à la 
guerre , car un Saxon, qui avoit quitté le champ de 
bataille fans être vainqueur , éprouvoit la difgrace de fes 



(!) Voyez le fécond voltime de I» Traduction de lUiftoire d'Angleterre 
du DoCkeur Henry , 7.* chap. 
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concitoyens pendant quelque temps ; 6c celui d’entr’eux 
qui avoit furvécu à fon Chef ou à Ion Général , 6c aban- 
donné la place où celui-ci étoit mort , étoit flétri d un 
opprobre éternel. 

Si un foldat perdoit fon bouclier dans le combat , il 
lui étoit défendu d’aflifter aux cérémonies de la Religion , 
châtiment qu’ils redoutoient tellement , que plufieurs de 
ceux à qui il étoit infligé fe tuoient de défefpoir. 

Quand ils élifoient un Général , dit Tacite , ce qui fe 
faifoit d après le vœu des foldats , celui qui étoit élu étoit 
élevé fur un bouclier que d’autres portoient fur leurs 
épaules , au milieu des applaudifl'emens ôc des acclamations 
du peuple. 

Ils choifiiïoient prudemment pour Général , un homme 
qui avoit donné des preuves inconteflables de fon courage 
6c de fon habileté dans l’art de la guerre. Ils avoient la 
plus grande confiance pour celui qu’ils avoient élu ; ils 
obéifl'oient aveuglément à fes ordres 6c le fuivoient avec 
une aflïduité qui ne fe ralrntifloit jamais. Ils étoient très- 
exaéls à la difeipline militaire , gardant bien leurs rangs , 
faififfant les avantages du lieu 6c du jour, faifant leurs 
retranchera ens dans l’obfcurité de la nuit , 6c étant fur-tout 
bien perfuadés que les faveurs de la fortune font toujours 
incertaines , pendant que la prudence 6c la valeur font une 
reffource prefque sûre. Ils ne vouloient pas aller au combat 

fans confulterauparavantleursfemmes, pourl’avisdefquelles 

ils avoient une extrême déférence. Ils avoient aufli fuperf- 
titieufement une grande confiance dans le hennifl'ement 
de leurs chevaux. Lorfqu’ils déclaroient la guerre à leurs 



Digitized by Google 



DES ANCIENS SAXONS. 43 

ennemis , ils plaçoient leurs lances devant le Temple de 
leurs Dieux, & ils faifoient fortir le cheval facré (i) ; 
quand celui-ci avançoit d’abord le pied droit , c’étoit 
regardé comme un bon augure ; mais fi , au contraire , il 
commençoit par lever le pied gauche , cela leur paroifl'oit 
d’un mauvais préfage , & ils renonçoient à l’entreprife 
qu’ils avoient formée. Pour connoitre en outre le fort d’un 
combat , avant de s’y engager , ils armoient un de leurs 
propres concitoyens qu’ils mettoient aux prifes avec un de 
leurs captifs , qui étoit auflï armé , & l’évènement de ce 
duel leur faifoit juger du fuccès de leur bataille générale. 

Ils alloient en-chantant au combat, portant devant eux Tacite, mn 
les images de leurs Dieux , qu’ils avoient tirés des bois 
qui leur étoient confacrés , & ayant des caraélères runi- 
ques qu’ils regardoient comme des charmes magiques , &. 
qui étoient gravés fur leurs lances. Ces caraélères runiques 
furent ou inventés ou perfectionnés par \é"oden , qui leur Shcrringham* 
apprit à les mettre en rimes , talent qu’ils apportèrent dans 
la Germanie, ainfi que celui de les graver fur des tables 
de pierre (2). 



(1) Peut-être étoit-ce le même cheval qu’on gardoit dans le Temple de 
l'Idole Pepcnuth , & fur lequel ils croyoicnt que le Dieu montoit pour 
venir les fecourrr dans leur combat , ce dont ils ne pouvoient douter, 
puifqu'on trouvoit fouvent, après I.t bataille, le cheval tout couvert d'écume. 
Mais il cft à remarquer qu’il n y avoit que les Prêtres qui enflent foin du 
cheval, & qu’aucune autre perfonne n’ofoit approcher de l’endroit où il 
étoit , jufqu’i ce qu’il leur plût de le montrer au peuple. 

(2) Woden fit en outre une loi, par laquelle il ordonna que les corps 
de ceux qui auroient été tués dans les combats feroient brûlés avec leurs 
armes, leurs omcinens & leur argent - , qu’on éleveroit de grands monceaux 
de terre fur les cendres de leurs Rois & de leurs Héros ; 3c qu’enfin on 

F 2 
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Sidomui i.vn. Les s axons avoient l’affireufe coutume de facrifier le 

dixième de leurs prifonniers à Woden , qu’ils croyoicnt 
devoir être très-flatté d’une cruauté fi horrible, 
verftcgan. L e CO mbat particulier, qu’ils appelaient cemp ou kempt 
fgth , avoit fouvent lieu parmi eux dans des matières 
qu’on ne pouvoit pas promptement décider d’une autre 
manière. 

tjc. defcript. On ne permettoit à aucun homme de porter les armes 
jufqu «à ce qu’il eût été admis , avec un grand apparat , 
dans une afiemblée générale, dans laquelle Ton pere ou 
quelqu’autre de fes plus proches parens , lui donnoit un 
bouclier &. une framea ou courte lance ; c’étoit ainfi qu’on 
lui ouvroit le fentier de l’honneur , & c’étoit-là fon pre- 
mier pas vers la gloire & la renommée. Ils avoient un 
tel refpeél pour les armes , qu’une fille accordée en ma- 
riage apportoit pour dot , un bouclier , une épée & une 
lance ; ces armes étoient regardées coffime les gages les 
plus facrés &. comme les Dieux proteéleurs du mariage. 
Aucun d’eux ne paroifloit jamais fans armes à leurs afiem- 
s.a- Gram. i. blées & à leurs fêtes. Ils cimentoient leurs confédérations 
Pomp Me'a. & leur amitié par l’effufion du fang ; dans leurs feftins 
Hcrud. iii>. IV- m ê me f ils s’embralfoient l’un l’autre & fe coupoient une 
veine du front , en laifiant couler mutuellement dans leurs 
coupes de leur fang , qu’ils buvoient mêlé avec le vin , 
regardant comme la plus grande marque d’amitié de goûter 



placcroit fur les tombeaux de ceux qui auroient fait de grandes & glo- 
rieufes avions, des momunens élevés avec des inlcxiptions en caraétéres 
runiques. 
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du fang l’un de l’autre. Ils fe frottoient enfuite la tête avec 
quelqu’onguent chaud , pour empêcher les fumées du vin 
de leur faire du mal. 

Un homme ne pouvoit pas couper fa barbe avant qu’il 
eût tué fon ennemi ou qu’il lui eût arraché fon étendard. 
Us portoient un anneau de fer autour de leur col , pour 
marquer leur efclavage , jufqu’à ce que leur bravoure & 
leur courage le leur euflent fait ôter avec honneur. 

De même qu’ils étoient intrépides & avides de fang 
quand il s’agifloit d’acquérir de la gloire, ils étoient éga- 
lement fermes & inébranlables dans leurs infortunes , ayant 
l’ame trop élevée pour fe laifler abattre , même dans la 
captivité. Une troupe de Saxons ayant été faite prifon- 
nière par Lyfimachus, Général Romain, celui-ci les con- 
duifit à Rome dans le ddfein de les expofer comme gla- 
diateurs aux yeux du public fur l’amphithéâtre , pour 
l’amufement des Romains , mais ils fe tuerent généreufe- 
ment dans la matinée du jour où ce fpeélacle devoit avoir 
lieu , aimant mieux mourir que de tourner honteuferaent 
leurs épées l’un contre l’autre pour le plaifir de leurs bar- 
bares ennemis. 

Defcription des Saxons. 

On dit qu’ils étoient d’une grande taille, d’un tein 
blond , ayant un air franc & bon , & un extérieur gai & 
modefte ; & quoiqu’ils puffent paroitre féroces & fauvages 
à leurs ennemis , ils étoient bienfaifans & fociables 
entr’eux. 

Us étoient compofés de quatre efpèces d’hommes , dont 



P. Diaconat» 



Veifiegan. 
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la première étoit nommée Etuel ( Noble ) ; la fécondé , 
Fri-leod (Libre); la troifième Fri^elatcn (Affranchie), &_ 
la quatrième Ea^en ( Efclave ). Les membres de ces 
clafles fe marioient, en général , dans la leur; cependant 
fi quelqu’un d’une de ces clafles s’avançoit , par fa bonne 
conduite , il étoit re/pecïé autant ou même plus que s’il 
étoit né dans le rang où il s’étoit élevé. 

De f ancienne forme du Gouvernement des Saxons. 

p-lr*** 8 *" ’ Ils étoient anciennement gouvernés par douze 
Nobles , choifis entre les autres à caufe de leur vertu , de 
leur valeur & de leur intégrité. Ceux-ci vifitoient , en 
temps de paix , les differentes Provinces , pour voir fi la 
juftice y étoit bien rendue , &. fi les loix étoient exactement 
obfervées. Ils a voient en outre , des temps fixés pour fe 
réunir tous les douze , afin de délibérer fur les affaires 
publiques. Ils choinfloient un d’entr eux pour être Roi pen- 
dant la guerre , mais auüi-tôt que celle-ci étoit finie , ce 
Roi cefl'oit de l’être & reprenoit le rang qu’il avoit 
auparavant (i). 

Ils étoient très-féveres pour faire obferver les difpofitions 
de leurs loix , & particulièrement pour punir l’adultère ; 
en effet , la femme coupable avoit d’abord les cheveux 
coupés ; enfuite on la dépouilloit entièrement de fes vêtc- 
mens , ou au moins jufqu’à la ceinture , &, dans cet état , 



(i) Cette forme de Gouvernement fut entièrement abolie vers ie neu- 
vième liccle , lorfque le nom de Duc , ainlï que la principale autorité , 
furent donnés en même-temps à perpétuité , à une feule perfonne ; les 
autres furent faits Lords & Ec.trls ou Comtes. 
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on la chaffoit de la maifon de Ton mari en préfence de tous 
fes parens, & elle étoit fouettée de Ville en Ville jufqu’à 
ce qu’elle mourût, fans qu’on eût le moindre égard pour 
fon fexe , Ion rang ou fa beauté. Son féduéleur étoit , en 
général , pendu à un arbre , les débauchés contre nature 
étoient étouffés dans la fange & recouverts de claies. 



De leurs Epreuves. 

Si une personne étoit accufée ou foupçonnée d’un Refi 'tut;on «f 

A Decayed in- 

crime qu on ne pouvoit pas entièrement prouver , il falloit " u - p- 
qu’elle fubît l’épreuve du feu ou de l’eau ; la première 
de ces cruelles épreuves fe faifoit ainfi : on apportoit neuf 
focs de charrue enflammés & rouges qu’on plaçoit à des 
diftances inégales ; enfuite l’accufé , ayant les pieds nuds 
& les yeux bandés d’une manière très-ferrée , dcvoit paffer 
par-deffus ; &. s’il le faifoit fans toucher au fer , il étoit 
déclaré innocent j finon il étoit regardé comme cou- 
pable ( I ). 

L’autre épreuve cruelle , du même genre , fe faifoit 
ainfi qu’il fuit : la perfonne foupçonnée prenoit un fer 



( I ) Si nous en croyons R.in Higden, on fc fer vit de cette épreuve oit 
ordalie, du temps même d’Edouard-le-Confelîeur, lorfqu’Emma , mere du 
Roi , ayant été accufée d’incontinence avec Alwin , Evêque de Winchefter, 
fubit l'épreuve du foc de charme. Cette épreuve 8c celle dé la barre de 
fer rouge, n’étoit que pour la Noblcffe ; les gens du commun étoient fou- 
rnis à 1 épreuve de l’eau. Le fait, qui vient dêtre rapporté, n'eft confirmé 
ni par Ingulphe , ni par Guillaume de Malmlbury , ni par Matthieu de Weft- 
minfter-, cependant Higden , pour le prouver plus complètement , ajoute : 
«< Tune Rcgina Emma dédit l inéto Swithino IX mancria & Epifcopis aiia 
»> IX mancria propter illos IX vomeres quos Emma pertranlïit. >j Poly- 
chronicon, lib. yi. 
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rouge dans fa main , & fi elle le tenoit fans fe brûler , 
elle étoit déchargée de l’accufation ; fi , au contraire , elle 
fe brùloit la main, elle étoit condamnée fur-le-champ ; 
car les Saxons étoient perfuadés que le Ciel feroit certai- 
nement un miracle pour fauver un innocent. 

Ils avoient en outre deux épreuves par l’eau , dont la 
première fe faifoit de la manière fuivante : on mettoit 
l’accufé devant un vaiffeau d’eau bouillante , où il falloit 
qu’il plongeât fon bras nud , &. Ion jugement dépendoit de 
l’effet que cette eau produifoit fur fon bras. Dans la fécondé 
de ces épreuves on jetoit l’accufé dans un endroit rempli 
d’eau , &. il étoit regardé comme coupable fi on lui voyoit 
faire le moindre effort pour relier fur la furface ; mais s’il 
fumageoit fans faire de mouvement, il étoit déchargé avec 
honneur. De-là vint fans doute l’ufage qui dura long-temps, 
de plonger dans l’eau ceux qui étoient loupçonnés de for- 
cellerie ( \) ; moyen ridicule qui a. été dernièrement em- 
ployé à l’égard de deux pauvres gens , dans la Province 
d’Eflex, par plufieurs hommes ftupides & ignorans qui lou- 
tenoient que ces malheureux avoient enforcelé leur bétail. 

Oh voit en outre quelques foibles traces de ces anciens 
ufages , dans un autre moyen fuperftitieux employé pour 
connoitrc les forciers, qui confilte à mettre dans un des 



(i) Cela s’exécutoit de cette manière : les perfonnes foupçonnées de for- 
tilège étoient jetées dans l'eau avec une corde autour du corps ; fi elfes 
tomboient au fond , elles étoient réputées innocentes •, nuis lorfqu’elles 
lurnageoient , on les traduifoit en Jufticc fans balancer , leur warrant ou 
décret de prife-de-corps étant exercé avec la plus grande promptitude , 
elles étoient envoyées en prifon afin d’y fubir leur jugement. 

\ côtés 
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cités d’une balance , la perlonne foupçonnée de magie , 

& dans l’autre , la Bible ; fi cette perfonne pèle moins , 
elle eft regardée comme innocente ; fi , au contraire , elle 
pèle plus, elle eft jugée coupable. 

Quelques abfurdes & quelques barbares que ces ufages 
(uperftitieux puiflent paroître au fiècle préfent , il n'y a 
guère plus de cent ans qu’il y eut plufieurs malheureux 
qui furent non-leulement arrêtés , mais encore brûlés 
cruellement tous vifs, fur des preuves qui n’étoient pas 
beaucoup plus fortes que ces ridicules épreuves dont on 
vient de rendre compte. Plufieurs grands & favans Hommes teRoij«<i«* 
fe font donné beaucoup de peines pour prouver l’exiftence on witchei , 
des forcières & la juftice de leurs fupplices ; mais nous 
femmes devenus à préfent fi incrédules à l’égard des hif- 
toircs de ce genre , que nous les regardons comme de 
purs fantômes d’une imagination exaltée (1 ). 

Dans les autres matières douteufes , on fe décidoit ordi- 
nairement d’après le fort de la manière fuivante : on 
prenoit des lames de bois, tirées ordinairement d’un arbre 
fruitier , & on y fabriquoit des marques des deux côtés , 
enfuite on les mèloit enfemble, après avoir fait une prière 
folemnelle , on les jetoit ainfi mêlées fur un vêtement 
blanc étendu à cet effet , &. d’après le nombre des marques 
qui fe trouvoient en déifias , la fortune étoit plus ou moins 
favorable aux acculés. 



(1) Voyez une defeription complète des anciennes épreuves , avec les 
prières & les invocations qu’on y faifoit , dans la Chronique Angloife 
d’Hollingshcad , p.ig. çjg de la Defeription de l’Angleterre , à la hn dit 
premier volume. 

G 
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Les biens des Saxons ne pafloient pas au fils aîné feul r 
mais ils étoient également partagés entre les enfans mâles^ 
du mort. De-là eft venu l’ancien ufage de la Province 
de Kent , nommé gavelkind , anciennement' appellé give 
ail kind , c’elt-à-dire , chaque enfant fa part. Les filles ne 
fe marioient qu’une fois , & nul homme n’avoit plufieurs 
femmes, excepté les Nobles; encore n’accordoit - on ce 
privilège à ces derniers que quand leur première femme 
étoit ftérile , car c’étoit un malheur que de n’avoir pas 
d’enfans ; ôc quoique les Saxons fu fient très-grofliers & 
très-barbares dans leurs mœurs , cependant ils avoient une 
réputation fingulière pour leur conduite chafte ôt régulière. 

Ils commençoient leurs affaires lorfque la lune croif- 
foit rU, & non pas à fon déclin ; «5t ils eflayoient r dit 
Verftegan ,• d’en calculer le cours «5c de le marquer fur 
des morceaux carrés de bois d’un pied ou deux de long , 
d’où il fait dériver le mot almanach , ces pièces étant 
appellées al-mon-ha^ht , c’eft-à-dire , al-mon-hebe , qui 
lignifie regarder le cours de la lune. 

Mais Sammès rejette cette explication en rappellant 
que le mot almanach , ainfi que tout le monde le fait r 
vient de l’Arabe , d’où nous avons emprunté beaucoup 
de termes en Aftronomie & en Chymie , tels que nadir 
&. p mit , dans la première de ces deux Sciences ; <5c 



(l) Le mois binaire étoit depuis le fixièrne jour d’une lune , jufqu’au 
lîxièmc jour d'une autre. Voyez l’Hiftoire d’Angleterre du Doélcur Henry , 
Ouvrage qui contient l’hiftoire de la Religion , des Lois , des Sciences , 
des Arts , des moeurs , des divertilîcmcns , des tnonnoics , du commerce & 
des ufages des Anglois, 

* 
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Æchymic < 5 t alembic , compofés du Grec & de la particule 
Arabe al, dans la fécondé. 

Cependant quoique Sammès fe foit permis des raille- 
ries à caufe de cette méprife de Verftegan , on ne doit 
point ôter à nos Ancêtres cette manière de calculer , qui 
eft encore en ufage dans le Comté de Stafford , où le Dr. piou’s 
peuple fe fert de morceaux de bois ou d’almanachs St * fürdihu ' - 
perpétuels exactement femblables à ceux dont parle 
Verftegan ( I ). 

Nous allons tranfcrire la defcription des mois Saxons 
par Verftegan , ainfi que l’explication qu’il nous en a 
donnée. 

Janvier. Les Saxons l’appelloient Woft-Monat (2), parce 
c’eft dans ce mois que les loups ( wolf ) font plus cruels 
&. plus dangereux. Month fignifie actuellement mois. 

Février, Sprout-Kele , parce que c’étoit dans ce mois que 
pouffoit le kele-worth , qui étoit la plus grande herbe 
potagère des anciens Saxons. 

Mars , Lencl-Monat , à caufe que les jours devenoient 
plus longs. Length fignifie longueur. 

Avril , OJler-Monat , parce que les vents de l’Eft foufîlent 
en général dans ce mois , ou à caufe d’une Diviftité nommée 
Eojler. Eajl fignifie Orient. 



(1) Voyez une defcription de ces Almanachs & de la manière dont on 
s’en fert , avec la gravure de l’un d'eux , dans l’Hiftoirc naturelle du Comté 
de Stafford, par Plot, p. 419. 

(2) Tous les mots de cet Almanach ont beaucoup de reflcmblance avec 
des termes aéhiels de la langue Angloife ; on a indiqué plulicurs de ces 
rapports. Ceux qui deftreront connoitre les lettres Saxonnes , peuvent con- 
fulttr la carte qui cft à la fin du fpcond volume de l’Hiftoire d'Angleterre 
d’Henry , traduite par M. B. Note de ’M. B. Traducleur. 

G z 
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Mai, Tri-Milki, parce qu’ils commençoient dans ce mois 
à traire leurs vaches trois fois par jour. Milk lignifie lait. 

Juin, Weyd-Monat , en Anglois Vade , parce que, 
pendant ce mois , on conduifoit le bétail dans les terreins 
marécageux & dans les prairies. 

Juillet, Heu-Monat ou Hey-Monat , le mois du foin. Hay 
lignifie foin. 

Août , Arn-Monat ou Barn-Monat , parce qu’ils ferroient 
alors leurs moilTons dans leurs granges. 

Septembre, Cer/l-Monat ; cerjl, nom del’orge, ainfiappellé 
( beer ) bière , anciennement nommée beer-leigh , enfuke 
berlegh , & enfin par corruption barley. 

Octobre , Win-Monat , le mois du vin. 

Novembre , If^int-Monat , le mois du vent , à eaufe des 
fréquens ouragans qu’on éprouve en général dans ce mois. 

Décembre, Winter-Monat , le mois de l’hiver. 

Us couiptoient le temps non p*r années, mais par hivers, 
ainli que les Anglo-Saxons , comme on en peut juger par 
Ex ms. apud le Dallage fuivant : « Abraham vécut 17 % hivers, & 
l. intig. ciau- » mourut dans un âge avance. » M. Serringham cite 

«J lu» B. 4. fol. 0 

■M- encore dans le même but , un ancien manulcrit Saxon ; 

* a ngioium ils ne com]5toient point par jour , mais par nuit ; auffi 
r 3 Tr ,8,n '- la fécondé loi d’ina porte-t-elle : « un enfant fera baptifé 
» dans les trente nuits qui fuivront fa nailî'ance. » 

De leur Religion & de leurs Idoles . 

simmw’*nt. Leur Religion étoit le Paganlfme & l’idolâtrie. 
5«xom. Thor étoit regardé comme le premier de leurs Dieux j 
il étoit fils de \Toden , qui oonduifit le premier les Saxons 
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dans la Germanie. On rapporte de Woden que c’étoit un 
grand & redoutable guerrier , qui ne combattoit jamais 
fans remporter la viéloire , &. qui n’entreprenoit rien de 
difficile fans réuffir. On raconte que pour fe faire mieux 
refpecter de fes foldats , il avoit deux corbeaux fi bien 
dreffés , qu’ils s’en alloient & revendent enfuite fe percher 
fur fes épaules , approchant leurs becs de fes oreilles , 
comme s’ils lui difoient quelque chofe tout bas 5 il pré- 
tendoit que ces deux couriers lui apprenoient tout ce 
qui fe faifoit dans les parties les plus éloignées du monde (I). 
C’étoit par ce moyen qu’il trompoit conflamment un peuple 
ignorant , ce qui n’étoit pas bien difficile dans ces temps 
barbares où les hommes étoient tellement aveuglés par 
l’erreur & la fuperftition. 

Toutes les fois qu’il conduifoit fes troupes au combat , 
ou qu’il leur annonçait qu’il alloit former quelqu’entreprife 
dangereufe , il mettoit la main fur leur tète comme en 
forme de bénédiélion ; après quoi les foldats marchoient 
avec la plus vive ardeur, & alloient affronter les dangers 
les plus terribles , dans lefquels ils invoquoient toujours fon 
nom avec la plus grande confiance , étant très-perfuadés 
qu’il les protégeroit & leur donneroit du fecours. Il étoit 
en outre très-célèbre pour fes connoiffances dans la magie, 
dont beaucoup d’entr’cux le regardoient comme l’inven- 
teur. Les Saxons croyoient même qu’il étoit affez habile 
dans cette fcience pour répandre la crainte & la terreur 



(l) C'eft pour coh que les Danois portoicnt un corbeau dans leurs éten- 
dards , ainfi qu'il cft rapporté par leurs Hifloriens. 




Spetd’i chron. 



Vertegjnreft. 
of DecayeS 
Snt- chap- 3 & 
Sammes'»Brit. 
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dans l’ame de Tes ennemis les plus acharnés , & pour ôter , 

par fes enchantemens , le tranchant de leurs glaives. 

Le laborieux Spéed nous a donné-, d’après Adam de 
Breme , la defcription fuivante d’un Temple Saxon élevé 
en l’honneur des trois principales Divinités des Saxons ; 
favoir , Thor , "Wbden & Fréa, femme de Woden. « Dans 
» un Temple , dit-il , qu’ils appellent Ubfola dans leur 
» langue ancienne & vulgaire , & qui eft tout brillant 
» d’or , le peuple adore les ftatues de trois Dieux qui font 
» rangés de la manière fuivante : Thor , le plus puiflant 
» d’eux , n’a qu’un trône ou un lit , <Sc Woden <5c Frifca ^ 
» font à fes côtés. » 

Voici le pouvoir qu’ils leur attribuent : Thor , dîfent-IIs, 
commande à l’air & gouverne le tonnerre, les éclairs, les 
vents, la rofée, le beau temps , les grains & les fruits de 
de la terre ; Woden , qui eft le plus puiflant après Thor * 
préfuie à la guerre & infpjre un courage intrépide contre 
les ennemis ; Frifco , qui eft le troifième , prodigue aux 
hommes la paix <5c le plaifir , qu’ils repréfentent fous la 
forme d’un grand Priape. Woden eft repréfenté armé comme 
le Mars des Romains. 

Mais ils avoient en outre beaucoup d’autres Divinités , 
telles que le Soleil , la Lune , Tuifco , & Seater , qui , 
avec les trois dont il a déjà été parlé , ont donné , chez ce 
peuple , leurs noms aux différens jours de la femaine ( i ). 
Verftegan & Sammès citent même encore un plus grand 
nombre de leurs Dieux. 

(i) Thursdiy & Friday fignifient, en Anglois, Jeudi & Vendredi. Voyez 
Henry , premier vol. Note du TraduSeur. 
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De leur Navigation. 

Il A déjà été remarqué que les anciens Saxons vivoient A'gyfippa* 
de leur piraterie fur les bords des mers du nord ; & il 
paroît très-étonnant qu’ils fe foient rendus auffi formi- 
dables , quand on confidere que leqrs barques n’étoient 
pas plus folidement conftruites que celles des Bretons , 
dont il a été ci-devant parlé : en effet , elles n’étoient 
faites qu’avec des peaux étendues fur des planches fort 
minces. Sidonius Apollinaris en parle ainfi : 

Quin & Aremoricus pir.it.mi S.ixona tndtus 8idoniu)Ap«l. 

Sperabat , cui pelle falum fulcire Britannura linaru- 

Ludus , & afluto glaucum mare (indere lcmbo. 

De leurs Habillemens. 

Tacite décrit leur habit comme une efpèce de cafàque 
appellée fagum , agraffée pardevant ou attachée , à défaut 
d’agraffe , avec une épine. Mais , fi on excepte cette 
cafaque , le même Auteur ajoute qu’ils n’a voient pas de 
vètemens pour cacher leur nudité. Les feuls riches fe dif- 
tinguoient des autres en portant des habillemens différens 
qui n’étoient pas larges & ouverts , comme ceux .portés par 
les Sarmates ou les Parthes , mais qui étoient étroits & 
marquoient la forme jufte du corps. Ils portoient, en outre, 
des pelts , ou une forte d’habillement fait de peaux de bête, 

La parure des hommes & des femmes différoit en ce que 
les femmes avoient des robes de toile garnies de pourpre , 
étoient fans manches & avoient leurs bras nuds 6c leur 
fein découvert. 
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Mais Paul Diacre , dans fa defcription des Lombards , 
les compare aux Saxons , qui , dit-il , portoient de larges 
manteaux ou cafaques ordinairement de toile de lin , 
garnis de larges bords ou bandes, ornés de différentes cou- 
leurs , & dont les plus riches fe paroient avec des perles. 
Ils avoient leurs cheveux raffemblés dans des anneaux 
minces ou des cercles de cuivre , fur le haut de la tête , 
& de là ils les laiffoient tomber en frifant fur leurs épaules. 

Nous apprenons de Sidonius Apollinaris, qu’ils fe rafoient 
les tempes , laiffant fur le haut de leur tête , une touffe 
de cheveux qu’ils retenoient avec des cercles de cuivre. 

Vitichindus nous dit que les hommes étoient habillés 
avec des cafaques de foldats, & armés de longues lances, 
& qu’ils avoient beaucoup de confiance dans un petit bou- 
clier qu’ils portoient fur le dos. 

Verftegan & Spéed nous apprennent qu’ils fe fervoient 
auffi d’arbalètes (I) ; mais je crains que ces Auteurs man- 
quent d’autorités fuffifantes pour prouver cette affertion , 
parce qu’il ne paroît par aucune hilloire , ni par aucune 
peinture ancienne , que cette dernière arme ait jamais été 
connue des anciens Saxons. 



(i) Ils fc fervoient beaucoup d'arbalètes à la guerre. Verftegan , p. 5(7. 
— Leurs armes étoient de longues lances , de larges épées , & des arbalètes. 
Speaf s ckron. p. zoz. 



Fin de l’Ère des anciens Saxons. 
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DES ANGLO-SAXONS 



J-us qu’a la conquête des Danois sous le Roi Canut. 



De leurs Fortifications. 

En ayant déjà dit autant qu’il en faut, concernant les 
fortifications des Romains dans la Grande-Bretagne , je 
viens maintenant aux Saxons ; «St je tâcherai d’expliquer 
& de préfenter auffi clairement qu’il me fera pollible , 
les changemens qu’ils firent dans les relies des camps des 
Romains , dont ils ne manquoient jamais de s’emparer 
pour les fortifier à leur manière. 

Nous avons vu que les Romains élevoient de hauts 
vallums ( ou bancs de terre ) , en-dedans defquels ils pla- 
çaient leurs camps; mais les Saxons élevoient tout leur 
camp au-deflus du niveau du terrein voifin , en forme de 
fort keep , ou d’une colline balfe & unie. Cette efpèce de 
keep , au lieu d’être entourée d’un banc de terre , l’étoit 
d’un mur folide «St épais , dans lequel il y avoit , dans 
l’intérieur, des logemens conftruits pour les foldats; tandis 
qu’au-dehors de tout l’ouvrage régnoit un large «St profond 
folfé , qui étoit lui-même entouré d’un fort rempart de 
terre , fur lequel on bâtifloit un mur extérieur garni de 
tours , à la manière des Romains. 

Les N. 0 ' 3 «St 4 de la fécondé planche repréfentent 
le plan < 5 c la vue perfpeclive des fondations d’un château 

H 
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ch™ Maria- Saxon qu’on voit encore à Maldon , dans le Comté 
v. camden’s d’Efl'ex , &. que les Hiftoriens difent avoir été confirait 

i-ifcx. * 

par Edouard 1 ancien quand il rebâtit la ville de Maldon. 

Quoiqu’on puifTe marquer aifément les traces de cette 
fortification , cependant les dehors n’cn font pas auiïi bien 
confervés que ceux de l’ouvrage rcprcfenté fous les N. 0 ’ 5 
& 6 ; aufli c’efl parce qu’on ne l’a pas bien examinée r 
qu’on a généralement dit que c’étoit un ouvrage Romain j 
mais on reconnoîtra facilement en la confidérant avec 



attention , que c’eft une conftruélion Saxone , tant parce 
qu elle efl , comme les forts de ce peuple , élevée en keep , 
qu’à caufe de la largeur de fon fofTé , qui , quoique plus 
petit que celui de Witham , repréfenté fous les N. 0 ’ 5 & 6 , 
fuqwfl'e de beaucoup ceux des Romains , même dans leurs 
camps les plus confidérables , & ces deux circonflances 
font le plus sûr indice d’après lequel on puifl'e diftinguer 
les ouvrages de terre des Romains d’avec ceux des Saxons. 

A , fig- 3 j un keep qui efl: entouré d’un mur très- 
fort , en-dedans duquel font les logemens de la garnifon ; 
fa largeur efl d’environ 220 verges , & fa longueur de 
290. B efl le fofTé , large d’environ 20 verges. C efl un 
rcftc mal confervé du vallum extérieur ou banc de terre , 
qui a été depuis fort applani , pour que la charrue y pût 
paffer ; mais il efl encore très-bien confervé au lieu D , 
où il a 4 pieds de haut dans quelques endroits. 

La 4.® figure efl la vue en perfpeélive du même keep> 
en fuppafant que tout ce qui le cache n’y foit plus. 

Voy. London T r *ri^ J r 

in Eflcx. h. Les fondations ( ground-work ) d un autre de ces châteaux 
vus Edwaidi. Saxons fubfiftent encore à Witham , & fe trouvent entre 



Digitized by Google 




DESANGLO-SAXONS. 59 
l’Eglife 6c la Ville ; on en voit très-bien la forme 6c la 
grandeur. Ce château fut pareillement bâti par Edouard 
l’ancien , qui demeura dans celui de Maldon jufqu’à ce 
que celui-ci fût fini , ce qui eut lieu environ vers l’an 912 
ou 914. Le cercle du milieu A ( 2. de planche , 5.* fig. ), 
contient le keep ou château ; il a environ t6o verges de 
diamètre , 6c 4 rîèS verges de circonférence. Le fofle B eft 
maintenant prefque comblé par les démolitions du château , 
6c il a actuellement 2 6 pieds de large. Au-delà de ce fofle 
eft le vallum extérieur , qui eft parfaitement confervé , il 
a au moins 4 pieds de haut 6c I 8 ou 20 pieds de large ; 
fa circonférence entière eft d’environ 1000 verges. Dans 
l’endroit D , où le vallum extérieur eft détruit , il y a un 
précipice efearpé qui defeend à une rivière j de forte que 
le fofle paroît être , dans cet endroit , au niveau de la 
terre qui eft au-deflbus du keep ; mais cela n’a été réelle- 
ment fait que parce qu’on a démoli avec beaucoup de 
peine le mur extérieur , pour labourer plus aifément la 
terre qui eft autour. La figure 6 repréfente la perfpeélive 
du même keep, après en avoir ôté les arbres, les haies, 6cc. 

La forme générale des fondations de ces châteaux Saxons 
étoit ronde , quoiqu’ils fufl'ent fouvent variés , fuivant la 
nature 6c la pofition du lieu où ils étoient élevés. Celui 
de Maldon , que j’ai ci-devant décrit , ne pouvoit pas être 
rond à caufe de la roideur 6c de la pente rapide de la 
colline qui eft au Nord-Oueft, 6c fur le haut de laquelle 
il a été bâti , pour en rendre les fortifications plus fortes 
6 c inacceflibles. 

J’ai joint ici , en outre , pour mieux faire connoître 

H 2 
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hm r . i'jMi!.' 1 ces châteaux , une vue du château de Chun , dans l'a 

ofcornwüii. p r0 vince de Cornouailles, avec la defcription que le favant 
Borlafe nous en a donné dans l’hiftoire de ce Comté. 

ui"p!iZht Arrivé à l’entrée , à l’Oueft-Sud-Oueft , où ayant tra w 
verfé le folle A , vous partez le premier mur extérieur G, 
épais de 5 pieds à l’endroit M , qui eft appelle la grande 
porte de fer (gatevay ) , &. vous laiflez fur la gauche un 
mur épais de 12 pieds , deftiné à en fortifier l’entrée ; on 
trouve fur la droite un mur K qui traverfe le principal 
folié BB , dans l’efpace de 30 pieds , julqu’à ce qu’ri 
parvienne à la diftance de 3 pieds du principal mur C ; 
ce mur a 8 pieds d’épaiffeur à fon fommet aéluel , mais il 
en a davantage à fes fondemens. Enfuite ce mur K fe 
détourne & fuit parallèlement le mur C jufqu’à L, en 
lailfant un petit partage qui a 3 pieds de large & qui fert 
de communication entre l’entrée Q &. le folié KBH , 
l’entrée Q ayant à la droite le mur K , & à fà gauche le 
mur oppofé I , vous conduit par le partage O, à travers 
le grand mur C , dans différens logemens qui font formés 
par une ligne circulaire d’ouvrages de pierres EEE, qui 
ont environ 3 pieds de haut & qui font parallèles au mur 
C. Différentes féparations NNN, partent, pour ainfi dire, 
du centre de tout l’ouvrage , &. vont de la ligne E , au 
principal mur C. Ces féparations ont toutes 30 pieds de 
large , mais elles font enfuite inégales pour la grandeur. 
Le fol ( area ), qui eft au milieu de tous ces ouvrages , a 
I25 pieds de l’Eft à l’Oueft, & 1 10 du Nord au Sud. 

Le principal forte B a quatre partages ; favoir , deux K 
& I, qui en fortifient l’entrée, &. deux autres HH, qui 
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partagent le refte du folTé en trois parties égales. F eft un 
puits qui a un efcalier pour defcendre jufqu’à l’eau. Je juge, 
par les ruines de ces murs , que le mur le plus éloigné du 
centre ne pouvoit avoir moins de 10 pieds de haut , & 
que le mur intérieur en avoit environ I 5 , & peut-être 
même plus, & qu’ils furent tous deux très-bien faits. Tel 
eft le récit de M. Borlafe , dont les obfervations mifes à la 
fuite de cette defcription , font préfumer que c’étoit plutôt 
un camp momentané , qu’un pofte fixe des Saxons. Nous 
trouvons qu’anciennement les Anglo-Saxons avoient cour- 
tume de fortifier leurs camps en fe rapprochant beaucoup 
plus de la manière des Romains , &. en établifiànt des 
rangs épais de paliflàdes ou de forts pieux fur les vallums 
de terre. Ella , premier Roi de Diéra ( partie du Northum- 
berland ) , bâtit avec de forts pieux de bois le château 
de Bamborough, qu’Ida , bientôt après, fuivant la Scala 
Chronica, fît entourer de pierres. Old-Bale , dans le Comté 
d’Yorck , fuivant Camden , fut d’abord fortifié avec 
d’épaifiès planches de bois qui avoient dix-huit pieds de 
long ; mais il fut enfuite entouré d’un mur de pierres. Ces 
pierres font appellces en général par les Hiftoriens , pierres 
carrées ( four Jquaie Jlones ) ; elles font ainfi nommées par 
Guillaume de Malfmbury , quand il parle de la reconftruc- 
tion d’Exeter par Athelftan : 

Urban igitur illam quam contaminara gentis repurgio defcc- 
caverat , turribus munivit , rnuro ex quadratis lapidibus cinxit. 

Mais nous voyons par tous les ouvrages anciens qui nous 
reftent , que les murs de leurs fortifications n’étoient que 
recouverts , à l’extérieur des deux côtés , par ces pierres 
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carrées , & que le milieu en étoit rempli de moellons 
( rubbles ) ou de cailloux rudes ( rough fling Jlones ) liés 
enfemble par un bon & durable ciment. 

On voit à Colchelter ( dans le Comté d’Eflex ) , un châ- 
teau fort curieux qui fut bâti par Edouard l’ancien , quand 
il répara les murs & reconftruifit la Ville , dans le com- 
mencement du dixième fiècle. 

Ce château (voyez la 3.' planche) eft de forme carrée, 
il eft flanqué , aux quatre coins , de quatre fortes tours ; 
il a environ 224 verges de circonférence à l’extérieur, 
en y comprenant toutes les parties en faillies &. tous fes 
détours. Les quatre côtés font prefqu’en face des quatre 
points cardinaux. 

Les premiers fondemens ont été folidement conftruits en 
grands cailloux groflièrement mêlés avec des briques, dont 
la plus grande partie eft Romaine , & liés enfemble par 
un bon ciment. Dans les endroits où l’on a fait une brèche 
à ces fondemens pour former une entrée au coin placé 
au Nord-Eft , on a trouvé qu’ils avoient près de 30 pieds 
d’épaifleur. Cette efpèce d’ouvrage groflïer a été continuée 
fans être recouverte de rien , jufqu’à environ 9 pieds au- 
defliis de la furface aduelle du terrein , ôc. on a pofé deflùs 
une double aflife de pierre de taille qui règne tout autour 
du château , & fur laquelle font élevés les murs , qui , 
quoique grofliers , font d’un travail plus régulier que celui 
des fondemens. Ce mur confifte en des aflifes de pierres de 
taille & de briques , la plupart Romaines , qui fe fuc- 
cèdent alternativement l’une à l’autre , jufqu’au fonnnet 
aduel , qui n’eft pas , à beaucoup près , fi haut qu’il l’étoit 
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originairement. Les coins des battions & des tours du châ- 
teau furent originairement revêtus de pierres carrées, dont il 
en refte encore beaucoup qui font vifibles , malgré les attaques 
fréquentes qu’il a éprouvées ; le mur principal a environ 
2 1 pieds d’épaifleur en bas , & près de 1 3 & demi en 
haut. 

L’entrée principale A ( voyez dans la planche 3 l’Ichno- 
graphie ) eft du côté du Sud du château ; l’entrée eft en 
pierres, formant un ceintre élégant , mais elle eft d’une 
conftruélion moins ancienne que le château ; ce qui eft 
prouvé non-feulement parce qu’elle eft mieux confervée 
que ne pourroit l’être un bâtiment qui auroit duré autant 
de temps , mais encore parce que le ftyle de fon archi- 
tecture eft beaucoup plus moderne & ne répond pas du 
tout à la conftruction du refte du château , qui eft bien 
plus fimple. 

Dans l’intérieur du château il y avoit anciennement , 
au Nord &. au Sud , deux murs épais B &. C , qui étoient 
parallèles au mur extérieur du château à l’Orient & à 
l’Occident. Ces deux murs le divifoient en trois parties 
égales , formoient des féparations & foutenoient les appar- 
tenons. Le mur du côté de l’Orient fubfifte encore , mais 
celui du côté de l’Occident eft entièrement détruit. Le 
mur C qui fubfifte actuellement , eft compofé de cailloux 
& de briques entremêlés dans la forme des arêtes des 
harengs. 

Les principaux Iogemens étoient à la partie la plus éle- 
vée du château ; on voit encore deux cheminées à l’Orient 
DD , & deux à l’Occident EE, qui répondent dans l’intérieur 
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aux petites faillies ou battions de l’extérieur des murs qui 
font à l’Orient & à l’Occident. Au coin du Sud , à gauche 
de l’entrée , eft le grand efcalier F , ayant au moins 9 pieds 
de large , contenant 5 3 marches , conduifant aux appar- 
tenions G , qui rettent encore au Sud &. qui renferment 
une jolie chapelle , dans laquelle on faifoit anciennement 
l’Office , & où eft à préfent une belle bibliothèque (i) 
formée par Charles Gray Ecuyer, qui en eft aéluellement 
propriétaire. Deflous eft une grande pièce voûtée , qui 
fert maintenaut de prifon. En montant encore plus haut 
dans cet efcalier , il conduit aux parapets , le long defquels 
on auroit pu autrefois faire le tour du château , parce 
qu’on avoit pratiqué un paffage dans la largeur du mur à 
fon fommet. On peut voir ( planche 2 , n.° I , fig. I ) , 
la leélion du fommet du mur , qui étant épais de I 3 pieds 
& demi , eft divifé de la manière fuivante : la partie 
extérieure A n’a que 4 pieds de haut , & n’eft épaifle que 
de 4 pieds &. demi. Le paftage B a au moins deux verges 
de large , & la partie intérieure C , au-deflus de laquelle 
vous voyez dans le château , a 3 pieds & demi de hauteur 
& 3 d’épaifteur. A trois de fes coins font des tours ou bâf- 
rions carrés dont chacun avoit un efcalier, & fuivant ce qu’on 



(l) Il feroit à fouhiiter qu’il y eut des bibliothèques publiques ouvertes 
le Dimanche, beaucoup de particuliers n'étant libres que ce jour. Voyez 
les vœux formés relativement à la bibliothèque du Roi , par M. B. p. 142 
du fécond volume de la Tridudion du Tableau des Progrès de la Société 
en Europe, de Gilbert Stiiard , qui fe vend chez M. Miradin , chez qui fe 
trouvent les autres Ouvrages traduits par M. B. énoncés à la page 200 du 
même volume. Note de M. B. Tradudeur. 

dit . 
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dit , une tourelle qui ne diffère pas beaucoup de la tour 
moderne qui y eft actuellement. On préfume qu’il n’y 
avoit pas de tourelle au eoin du^Sud-Eft y oùjil, y a ub 
baftion rond , parce qu’on n’y a jamais vu rien qui annonçât 
d’indices d’elcalier. *:i ; -ir. 

Je ne puis favoir d’une manière certaine s’il y avoit des 
créneaux au haut du mur, quoiqu’un vieillard qui s’y trouva 
quand j’y allai , m’ait affirmé qu’il fe xappelloSt qu’il y 
avoit quelque choie de reifemblaht à des créneaux avant 
que le mur fût fi dégradé , mais qu’une partie ayant été 
détruite avec des vis & de la poudre à canon , étoit tombée 
fur les murs & fur les voûtes qui ét oient au-^defious , & y 
avoit fait un tort horrible. Cet événement couvrira .éter- 
nellement de honte les méprifables auteurs de ce défaftre , 
de même que l’homme eiHmable qui pofsède actuellement 
ce château , mérite la reconnoilfance du Public , par les 
peines infinies qu’il fe donne pour réparer &. conferver 
cette précieufe antiquité, . ■„ <•) !. 

Tous les ceintres des cheminées;, dés fenêtres, &c. font 
parfaitement ronds &. revêtus à l’intérieur de briques 
épaiifes , ou plutôt d’une efpèce de brique ( pamment ). 
Les fenêtres, qui font ornées de pierres à l’extérieur , font 
très-petites &. très-longues mais, contrite elles augmentent 
de grandeur dans l’épaifleur du mur , elles paroitfent très- 
larges dans l’intérieur, ( Voyez la coupe &. la vue des 
fenêtres , planche 2, n.° I , fig. 2 & 3. 

Les cheminées font conduites obliquement d’une manière 
tTès-curieufe , dans l’épailfeur du mur , jufqu’au fopimet 
( voy. la planche 2 , n. u I , fig. 4 ; &. la coupe, ibid. fig. 5 ); 

I 
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&. de peùr que le mur ne fût plus foible dans les endroits > 
où étoient ses cheminées, on avoit ajouté à l’extérieur de 
chacune, des arcboutarts ou des baftions pour le fortifier 
& en augmenter la fùreté. 

Il n’y avoit pas originairement d’autre porte que l’entrée 
du Sud , excepté une petite porte du côté du Nord , des- 
tinée à faire des fbrties ; car les autres ont été faites en 
coupant le mur avec beaucoup de peine. Le château étoit 
entouré d’un folle HHHH, ayant au moins 30 verges 
de large (voyez le plan dans la 3.* planche ), & d’un 
banc de terre extérieur III, fur lequel étoit élevé un mur 
folide dont on voit bien encore les fohdemens fur le banc 
de terre , qui eil très-bien confervé des côtés du Nord & 
de l’Oueft, mais qui a été beaucoup endommagé du côté 
du Nord-Eft ; de forte qu’il eft impoffible de juger fi la 
communication entre la porte extérieure fur le banc de 
terre & la porte du château, fie faifoit par le moyen d'un 
pont-levis fur le folle , ou par un chemin régulier muré 
comme celui du château de Cliun , de la Province de 
Cornouailles , qui a été ci-devant décrit. 

11 va, fous le château , des voûtes fpacicufes faites en 
pierres, dont les piliers font en forme de croix, & je fuis 
très-fûr qu’elles alloient d’une extrémité à l’autre du châ- 
teau (I); mais, ayant voulu les parcourir , je n’ai pu aller 
que très-peu au-delà de la moitié , car une de ces plus 



(l) On parle aulïï, dans cet endroit, de ITiiftoirc ridicule d’un paflâge fous 
terre de ce château à Hedingham. — Voyez U defeription du château d’He- 
dingham , dans les fortifications des Normands. 
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grandes voûtes , ainfi que le beau puits qui y étoit , furent 
détruits dans une des tentatives que fit Jean Wheely pour 
abattre les murs de ce château. 

Il me relie maintenant à dire quelque chofe fur l’anti- Eir ^™“ en 
quité de cette refpeétable ruine. Quelques Auteurs l’ont 
crue Romaine , d’autres difent que c’elt l’ouvrage des 
Bretons , & que c’étoit le palais du Roi Coel , qui le 
bâtit & donna ion nom à la Ville de Colchefter. Mais 
Câmden , & le plus grand nombre des Ecrivains , paroif- 
fent l’attribuer aux Saxons. A la vérité, un Ecrivain 1110- Motamhi(Kof 
derne a avancé hardiment que le château , tel qu’il fubfifte Eir “- 
aéhiellement , fut incontelfablement bâti depuis la con- 
quête des Normands; mais il ne donne pas la moindre 
raifon ni la plus légère autorité à l’appui de cette aflêrtion. 

J’avoue que je ne fuis pas très-étonné que cet ouvrage 
ait fouvent pafle pour un ouvrage Romain , parce qu’on 
y a beaucoup fuivi la manière de bâtir de ce peuple. Les 
fondemens , qui font élevés fur le fable , font faits de 
cailloux , de pierre-à-fufil & de briques , groffièrement 
mêlés enfemble avec du ciment , comme ceux décrits à 
Chefterford (page 25). C’eft fur ces fondemens qu’on a 
élevé ( comme il a été ci-devant dit ) les principaux murs, 
recouverts de larges cailloux &. de pierres carrées mêlés 
enfemble, entremêlés alternativement avec des affifes de 
briques, dont beaucoup font évidemment Romaines; dans 
l’intérieur , les ceintres des fenêtres , des cheminées , &c. 
font faits avec de larges briques plates , à la manière des 
Romains , &. les murs font principalement arrangés en 
forme d arêtes de harengs , c’eft-à-dirc , qu’il y a un rang 

I 2 
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de briques plates mis obliquement de droite à gauche, fuivi 
d’un rang oblique mis de gauche à droite , forme dans 
laquelle on prétend que les murs de Rome ont été bâtis. 

D’après ces premiers indices , quelqu’un qui examine 
fuperficiellement ce bâtiment , peut croire aifément qu’il 
eft de conftruélion Romaine ; mais j’efpère que les obfer- 
vations fuivantes, qui font fondées fur un examen attentif 
du château même , feront regardées comme fuffifantes pour 
prouver la faufleté de cette opinion. ! 

D’abord les Romains ne couvroient jamais leurs murs 
à l’extérieur de cette manière ; les murs de leurs fortifica- 
tions étoient faits , fuivant la defcription qu’en donne le 
Doéleur Wodward , avec des pierres roulées 6c ufées par 
•les eaux ( rubble-rtones ) 6c du ciment , 6c des aflifes de 
briques à certaines diftances réglées , ou bien ils étoient 
entièrement bâtis avec des pierres carrées fans ciment 6c 
fans ces pierres roulées par les eaux, comme le Temple 
de Caraufius fur le bord de FEcofle , qui étoit conftruit 
avec des pierres carrées 6c dures fans chaux , 6c dont la 
partie fnpérieure entroit dans l’inférieure , de manière que 
tout l’ouvrage fe reflerrant de plus en plus , fe foutenoit 
lui-même par la liaifon mutuelle de fes parties. 

Secondement , les Romains étoient très-exaéls par rap- 
port à la mefure 6c à la diftance qu’ils laitToient entre les 
différentes aflifes de briques , non-feulement dans les murs 
qui entouroient un polie , mais encore dans tous leurs 
portes , 6c ils s’y conformoient à la méthode la plus régu- 
lière; de forte qu’en allant d’un porte à un autre, 6c en 
mefurant la diftance des aflifes qui font fur les murs des 
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deux , on trouvera quelle eft exaélement la même. Or 
on a bien employé ici plufieurs des procédés des conf- 
truélions Romaines qui ont été entaflès dans ce feul édifice, 
mais ils ont été employés fans le moindre ordre & fans 
la moindre régularité ; non-feulement les aflifes de briques 
ne vont pas tout droit , mais fouvent elles font interrom- 
pues , fit la diftance qu’il y a entr’elles diffère de 2 ou 3 
pieds. 

Troifièmement , quoiqu’il y ait beaucoup de ces briques 
qui foient certainement Romaines, cependant les ceintres 
des fenêtres font couverts d’une efpèce de carreau (pamment) 
qui diffère non-feulement dans la forme , mais encore dans 
la grandeur, de tous ceux dont les Romains fe font jamais 
fervis. 

Je ne prétends point du tout contredire les conjeélures 
qu’on a formées que cet ouvrage a été conftruit fur les 
fondations d’un fort Romain , qui a pu être détruit fous 
le règne d’Edouard l’ancien ; de forte que ce Prince s’étant 
fervi , autant qu’il l’a pu , des vieux matériaux , éleva un 
nouvel édifice à la place où étoit le premier , l’entourant 
d’un grand fofle , fuivant l’ufage confiant des Saxons , ainfi 
que d’un vallum ou banc de terre extérieur, dont on 
diftingue évidemment les reftes. 

D’un autre côté , on a prétendu que cet édifice avoit 
été conftruit fur les reftes de la demeure de Coel , Roi 
Breton , qui a bâti la Ville de Colchefter. Coillus filius 
Marii ab infantiâ Romce nutritus regnavit apud Britannos , 
qui tributum Romanis folvit & vitam pacificam duxit. Ferunt 
nonnulli Urbem Colcejlriam quee caput ejl Saxonum ab eo 
fundatam. 



PûlichronicM», 
lib. IV. 
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Comme ce Prince avoit été élevé à Rome , il n’eft point 
du tout étonnant qu’il ait fuivi les ufages 6c les pratiques 
des Romains. Mais que ce foit ce Coel ou celui dont la 
fille époufa enfuite Confiance , qui ait d’abord conftruit 
ce château , ou bien que ce ne l'oit ni l’un ni l’autre qui 
l’ait conftruit , cela ne peut répandre que bien peu de 
lumières fur le bâtiment tel qu’il eft maintenant. 

II me paroît plus dcraifonnable encore de fuppofer 
que ce bâtiment , tel qu’il eft actuellement , a été cons- 
truit par les Normands; car il difiere beaucoup , tant par 
rapport à la forme que par rapport aux matériaux , de la 
manière de bâtir de cette Nation. Cette affertion fera 
complètement prouvée par les relies nombreux 6c bien 
authentiques des fortifications des Normands dans ce Royau- 
me ; ôc j’efpere le faire à la Satisfaction du Lecteur , dans 
le difcours concernant les fortifications des Normands. 

Des Armes, des Habdlemens de guerre , &c. des Anglo-Saxons. 

J E NE dirai PAS grand’-chofe de leurs foldats , de leurs 
armes, 6cc. parce que j’en ai fait faire ici , avec beaucoup 
de foin 6c après une foule de recherches , un fi grand 
nombre de gravures fidèles , d’après leurs propres deffins , 
que l’infpection en donnera une idée bien plus fatisfaifante 
que la meilleure defcription que j’en pourrois faire. 

Nous y voyons les Anglo-Saxons armés de longues 6c 
larges épées à deux tranchans , 6c de longues lances qui 
ne font pointcourbées comme celles décrites par Verftegan , 
mais dont les unes font garnies de crocs , 6c les autres plates 
6c larges. 
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Leurs boucliers étoient en général d’une moyenne gran- pG 
deur , prefque tous ovales & toujours convexes , ayant 777 - 
Touvent un point Taillant au milieu. Ils avoient en outre , 
des haches ( planche 4,,%. 6 ) , qu’ils appelaient, fuivant 
Verftegan , bills ( 1) ; & c’eft de-là, ajoute-il , que nous 
avons confervé ce nom jufqu’à ce jour. En effet , les 
hommes du guet avoient , il y a environ un fiècle & demi , c'eftenTiron 
une efpèce de petite hache qu ils appelaient bills. Mais q« yciftegiq 
les arbalètes données aux Saxons par le même Auteur , 
ne Te trouvent dans aucuns des deffins Taxons que j’ai vus, 
d’où je crois pouvoir conclure avec raiTon , que ce peuple 
ne s’en Tervoit pas ; d’autant plus que je Tuis confirmé dans 
cette opinion par le filence des anciens Hiftoriens à cet 
égard. 

Quoique les Anglo-Saxons euflent des arcs ordinaires & 
des flèches ( voyez ■» planche 1 7 , fig. 7 ) , cependant 
nous pouvons conclure d’un partage de J. RouTe l’Antiquaire , P |. î0 , «g. , 0 
qu’ils ne s’en Tervoient que dans leurs amufemens ; car en Jlha 
parlant du combat de Hafling , il nous dit que les Nor- 
mands durent principalement la viéloire à leurs arcs de 
bois & à leurs flèches , dont les Anglois ne Te Tervoient pas 
alors. 

Ils combattoient avec leurs épées &. leurs boucliers , 
comme les gladiateurs de Rome. Leur armure , dans Ton 
meilleur état , Temble avoir eu Tort peu de perTedion. 

Dans les premiers manuTcrits , ils ne paroiflent point avoir 
eu du tout d’armure ; Witichind nous dit qu’ils avoient 



( 1) Efpccc de petite hache ayant line pointe recourbée. 
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beaucoup de confiance dans les boucliers qu’ils portoient. 

La figure repréfentée au N. 5 de la 4.' planche, paroît, 
à la vérité , revêtue d’une efpèce de maille afl'ez refiem- 
blante aux cottes de maille des anciens Normands , qu’on 
appelloit écaillées , à caufe qu’elles étoient femblables aux 
écailles de poiffojis. Elles étoient compofées de petites pièces 
de fer d’un pouce de diamètre , arrondies en bas, &. elles 
étoient mifes l’une fur l’autre fur un habillement très-fort , 
de manière cependant que l’habillement pouvoit fe plier 
très-aifément , & qu’en même-temps les écailles de fer 
fe recouvroient conftamment les unes les autres d’une 
manière très-fûre. ’ 

Les figures 6 & 7 de la 4.' planche , font repréfentées 
avec une autre efpèce de maille ( fi c’en eft une ) qui ne 
diffère pas de celle qui a été long-temps en ufage parmi 
les Normands , & qui étoit compofée de fil de métal 
folides & entrelacés les uns dans les autres d’une manière 
très-ferrée , comme un ofier très-mince. Les foldats en 
étoient couverts depuis les pieds julqu a la tête , mais dans 
les deux figures aéluellement citées, l’habillement reflemble 
davantage à l’armure de corps des Romains , qui finifloit 
au bas de l’eftomac &. un peu au-deflous des épaules , 
pour laiflèr aux bras la liberté de leurs mouvemens. Peut- 
être que, dans ces temps , les Saxons n’a voient pas le talent 
de rendre la maille aufil flexible qu’il l’auroit fallu pour 
les bras &. pour les japibes , de forte qu’ils étoient obligés 
de n’en mettre qu’au corps. 

La différence de l’armure des figures préfentes , d’avec 
celle ci-üevant décrite , figure 5 , peut venir de ce que 

la figure 5 
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la figure 5 repréfente le Chef ou le Roi; on s’ eft propofé, 
dans l’original , de repréfenter Abraham , qui eft peint ici Gen.ch»p. i*. 
iuivi de celui qui porte fon armure , 6c combattant contre 
les cinq Rois, pour délivrer fon frère Loth , qu’ils ont fait 
prifonnier. 11 porte une couronne fur fa tête , comme un 
emblème de fa fupériorité 6c du droit qu’il a de com- 
mander. Suivant Verftegan , la couronne étoit ancienne- verfiepn , 

ii/»* 11 , x 1 j rcftitution oi 

ment appellee cinmn^r-helme , ceft-a-dire, la couronne au pecived an- 
Roi ; d’où il paroît , ajoute-t-il , que les plus anciens Rois U<1 P ’* I:> 
Saxons fe fervoient de couronnes au lieu de cafques à la 
guerre. Il fe peut , en effet , que les couronnes de tous les 
Rois aient été d’abord des cafques qu’on a fabriqués d’une 
autre manière que ceux des autres guerriers , pour orner 
davantage les Chefs , que cette différence étoit deftinée à 
faire mieux connoître 6c plus refpeéler. 

Les cafques ou bonnets des foldats ordinaires ne paroilTent 
avoir été rien de plus qu’une peau épaiflè de quelque 
bête , dont le poil étoit en dehors. 

Le guerrier repréfenté dans la figure 5 de la 4.' planche, 
qui eft inconteftablement un Officier , eft parfaitement 
équippé à la manière des Saxons , 6c a évidemment un 
cafque fur fa tête , quoique celui-ci foit très-différent des 
cafques portés par les Rois. Voyez les différens cafques 
« 5 c les différentes couronnes , planche 2 1 , 

. Les armes des Rois 6c des Nobles Saxons étoient fouvent 
très-riches 6c très-magnifiques ; les gardes de leurs épées 
étoient fingulièrement ornées en or 6c garnies de joyaux ; 
leurs boucliers 6c leurs cafques étoient pareillement décorés 
d’une manière très-élégante , 6c incruftés d’or 6c de pierres 
précieufes. K 



Digitized by Google 




74 MŒURS ET USAGES 
tow ^es cn ^ e ‘g nes qu’ils portoient devant eux quand ils 
*ux un die- alloient combattre ou dans d’autres occafions , étoient en 
vertiegan.p. général magnifiques &. fort belles. Hengift & Horfa , fui- 
nede,ecc.hifi. va nt Verilegan , avoient , à leur arrivée de Germanie , 

lib- 3 .cap.xi. ° \ * / 

speed schron. une bannière qu on portoit devant eux , &. qui reprefentoit 
un cheval blanc. Il y avoit aufiî fur la tombe d’Ofwald , 
un drapeau de pourpre & d’or. Ce fut du temps d’Alfred 
qu’on prit le fameux étendard des Danois, appellé rcafen , 
fur lequel , dit Spéed , il y avoit un corbeau qui avoit été 
travaillé avec beaucoup d’art par les trois fœurs d’Hinguar 
& d’Hubba , filles de Lotbrock le Danois. Ajoutez à cela 
la bannière d’Harold le fécond , fur laquelle étoit repré- 
fentée la figure d’un homme armé dans une attitude de 
combattant. Cette bannière avoit été faite en or , elle 
étoit ornée fomptueufement de pierres précieules. Voyez 
(planche 20, fig. 4 ), la forme d’un ancien étendard, qui 
eft richement garni de joyaux vers le milieu. 

Anciennement les bannières ( foit qu’elles fuffent com- 
pofées de reliques religieuses , ou foit qu’elles repréfentaflent 
des choies faintes ) étoient regardées comme facrées , & 
vinnius, hifi. on y avoit une confiance fuperilitieufe. Arthur, Roi Brc- 
Bnt.cap.93. ton ^ <j ans le huitième combat qu’il livra aux Saxons, 
porta fur fes épaules l’image de Jefus-Chrift & de la bien- 
heureufe Marie toujours vierge. 

Comme les Danois avoient la plus grande confiance 
dans leur réafen , parce qu’il portoit la figure d’un corbeau, 
animal qui étoit facré parmi eux, c’étoit parmi eux un 
très-grand honneur que de porter cette bannière ; au con- 
traire, ceux quil’avoient perdue, regardoient cet évènement 
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non-feulement comme un très-grand malheur pour eux , 
mais encore comme un préfage finiftre & horrible. L’ufage 
des étendards & des bannières n’étoit pas reftraint au feul 
fervice de la guerre , mais les Prêtres même en portoicnt 
dans certaines oecafions au commencement de l’ctabliile 
ment du chriftianifme. 

Quand Saint Auguftin vint le premier prêcher la foi 
chrétienne aux Saxons , on portoit devant lui une croix 
& une bannière qui repréfentoit Jefus-Chrift notre Sauveur. 
Edwin , Roi de Northumberland , jouifîoit aufli d’une ft 
grande eftime , qu’on portoit une bannière devant lui non- 
feulement en temps de guerre , mais encore en temps de 
paix, quand il alloit de ville en ville voir fi l’on rendoit 
bien la juftice. Cette bannière étoit appellée par les Ro- 
mains tufan , & par les Saxons , thpr. 

Spéed préfume que tufa fignifioit une boule ou globe , 
< 5 t étoit un emblème de la fouveraineté. 

Beaucoup de Rois chrétiens faifoient en outre ériger des 
croix avant de livrer un combat, ou de former une grande 
entreprife ; & ils faifoient beaucoup de prières & de vœux 
pour que Dieu voulût bien les fecourir & les aflïfter. 
Ofwald fit ériger une croix de bois avant de combattre 
contre Cadwallo, & il la tint lui-même jufqu’à ce qu’on 
l’eût entourée de terre, tandis que tous fes foldats étoient 
à genoux dévotement. 

Avant d’exécuter aucun projet important, ces Rois 
alloient encore vifiter la chàfie de quelque Saint particu- 
lier , & ils faifoient vœu de faire de grandes donations au 
Monaftère qui la pofl'édoit , dans le cas où ils reviendroient 

K 2 
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viélorieux. Ce fut ainfi qu’Athelftan , partant pour la 
partie feptentrionale de l’Angleterre , où les Rois d’Ecofle 
& du pays de Galles commettoient des déprédations , vifita 
le tombeau de Saint-Jean de Béverley , où l’ayant fupplié 
avec beaucoup de ferveur de lui être propice , &. n’ayant 
fur lui rien de digne d’ètre préfenté à ce Saint , il laifla 
fon couteau fur le tombeau en promettant que s’il reve- 
noit vainqueur, il le racheteroit à un prix confidérable > 
ce qu’il exécuta fidèlement dans la fuite. 

Leurs tentes étoient d’une conftruclion très-fimple , car 
elles n’étoient que des cordes tendues du haut d’une forte 
perche, & attachées à des crochets de bois enfoncés en 
terre ; & je préfumerois , d’après la forme de ces tentes 
dans le deU'm qu’on en voit aux 2.® &. 3.* figures de la 
5. 1 ' planche , que ces cordes étoient couvertes de morceaux 
de drap fort & épais , ou de cuir. Il y avoit au fommet 
un toit qui recouvroit exactement le tout , & qui fervoit-, 
comme le faite d’une maifon y à empêcher la pluie d’y 
pénétrer. Il y avoit une porte bien faite à quelques-unes 
de leurs tentes, mais on n’entroit dans beaucoup d’autres 
qu’cn tirant ce qui les couvroit. Les figures 4 & 5 de la 

5. ® planche , repréfentent des tentes de ces deux fortes, i 

Je 11e fais û je ne peux pas ajouter avec juftice à ces 
armes &. à ces inftrumens de guerre , une efpèce de cita*- 
riot qui 11e diffère pas de ceux que nous voyons fur les 
médailles & fur les bas-reliefs des Romains ; il eil tiré 
par deux chevaux attelés à côté L’un de l’autre ( voyez la 

6. ® figure de la 5.® planche). Il paroit avoir fervi princir 
paiement à des perfonnes qui , par leur air furieux & par 
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les armes dont elles font fouvent revêtues, peuvent être 
regardées comme ayant quelque analogie avec la guerre 
& la difcorde. Quoique la figure que je viens de citer ne 
porte pas d’armes , elle reprélente un des vices qui combat 
avec fureur contre la prudence. Peut-être eft-il trop hardi 
d'avancer que ce font de foibles relies de l’ancien eftedum 
Breton dont parle Céfar ; mais fi nous confidérons que ni 
Tacite ni aucun ancien Auteur ne fait mention que les 
Germains fe fcrviffent d’un pareil chariot , il n’eft peut- 
être pas invraifemblable que les Saxons aient pu avoir 
appris des Bretons la conftruclion de ces chariots , comme 
ils en ont appris beaucoup d’autres chofes. Je n’oublie pas 
ce que Tacite nous a dit des Germains , qu’en apprenant 
des Romains l’ufage de frapper de la monnoie , les Ger- 
mains préféroient toujours celles fur lefquelles on avoit 
gravé un chariot & deux chevaux ; mais il faut aulîi fe 
reftouvenir que les Germains avoient un chariot facré 
dédié à la Déelle de l’ille , &. qu’ils avoient la fuperllition 
d’avoir beaucoup de confiance dans les chevaux. Ainfi il 
n’eft point du tout furprenant qu’ils préféraflent les mon- 
noies qui portoient l’image de leur culte. Cependant mon 
deflein n’eft pas de faire croire que je penfe que ces cha- 
riots fuffent d’un ufage général parmi les Saxons , mais 
feulement je veux faire entendre qu’ils pouvoient s’en 
fervir dans quelques occafions particulières , peut-être 
comme les Bretons le faifoient dans de légères efcarmouches 
pour incommoder l’ennemi. 

Dans les matières qu’on ne pouvoit pas juger aifément , 
leur manière ordinaire de décider étoit, d’après la coutume 
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de leurs ancêtres , le cemp-fi^ht , ou le combat fingulier 
qui eft repréfenté par la 5.* figure de la 5.* planche , 
& pendant lequel les combattans étoient excités par le 
fon d’une corne & par les danfes & les geftes bizarres des 
fpecïateurs. Outre cette corne ou ce cor , ils avoient une 
longue trompette ( planche 5 , figure 4 ) , qui eft appellée 
dans les manufcrits , tuba , cornicinu , tuba txnca ; fit dans 
les notes qui font entre les lignes , cornu canen , cornua 
anca : au bas du defiin font écrits ces mots : 

Tubi filent , gladii reconduntur in vaginâ. 

« Quand la trompette cefle de fc faire entendre , les 
» épées font remifes dans le fourreau. » 

1 

Ce qui s’accorde parfaitement avec le caraélère donné 
aux Germains par Tacite & par les autres Auteurs : « Dès 
» qu’ils entendoient le fon de la trompette , lè laboureur, 
» quittant fa charrue , prenoit fes armes & couroit avec 
» fureur au combat. » 

L’ancienne manière de faire Chevalier ou de permettre 
de porter les armes , étoit , comme on l’a déjà dit , de 
donner une lance & un bouclier au milieu d’une aftemblée 
des anciens , convoquée à cet effet. Mais parmi les Anglo» 
Saxons, c’ étoit un grand honneur que d’être Chevalier , 
&. il falloit beaucoup de cérémonies pour conférer cette 
dignité. Edouard l’ancien fit lui-même Athelftan Chevalier, 
en lui mettant le manteau d’écarlate de guerrier , & une 
ceinture ornée de pierres précieufes , d’où pendoit une 
épée Saxone dans un fourreau d’or. Les cérémonies nécef- 
faires dans cette occafion , nous font expliquées par Ingulphe, 
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qui nous dit que du temps des Saxons , avant la conquête 
des Normands, on faifoit un Chevalier de la manière fui— 
vante : « dans la foirée de la veille du jour de la confé- 
» cration , celui qui devoit être fait Chevalier faifoit une 
y> confeflion générale de les péchés à un Evêque , un 
» Abbé , ou un Prêtre , & après en avoir reçu l’abfolution , 
» il pafloit toute la nuit dans l’Eglife dévotement & en 
» prière ; le lendemain , après avoir entendu le fervice 
» divin , il offroit fur l’autel fon épée , que le Prêtre bé- 
» nilToit fur les quatre Evangiles , &. qu’il attachoit cnfuite 
?» au col du candidat , à qui il donnoit fa bénédiction y & 
» qui , à compter de ce moment, étoit regardé comme un 
» vrai &. légitime Chevalier. « Mais cette manière de con- 
férer le rang de Chevalier fut enfuite entièrement abolie 
par les Normands. 

Ainfi nous voyons que , dans les anciens temps , les Prêtres 
avoient, aufii-bien que les Rois , le pouvoir de créer des 
Chevaliers; mais ce pouvoir des Prêtres leur fut enlevé 
par les Normands &. reftraint au Roi feul. 

Des Batimcns religieux & domejliqucs des Anglo-Saxons . 

Nos Antiques Ancêtres n’ayant aucune connoHTance 
de la perfpeétive , les différens deffins qu’ils nous ont laides 
de leurs Temples &. de leurs maifons, ne peuvent nous en 
donner une idée auffi fatisfaifante que nous le délirerions. 

Lors de leur defeente en Angleterre , ils ne furent oc- 
cupés que de guerre & de deltruétion , & ils ne purent 
penfer qu’à fe procurer un établilfement folide & certain 
dans le Royaume. Dans ce premier moment , la délicatefle 
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& l’clégance de leurs bâtimens étoient des confidérations 
trop frivoles pour qu’ils s’y arrètaffent ; mais quand ils 
furent une fois bien affermis dans la pofTeffion du Royaume , 
les arts commencèrent bientôt à fleurir parmi eux , & 
furent portés à un plus haut degré de perfeélion qu’ils ne 
l’avoient été jufques-là dans la Grande-Bretagne. Un Saxon 
chrétien nommé Benoît , alla à Rome ; s’y étant fait 
moine, il s’y arrêta quelque temps , mais il en revint 
enfuite avec Théodore, Archevêque de Cantorbéry , envi- 
ron vers l’an 668 de Notre-Seigneur , & il amena avec 
lui différens ouvriers fort habiles , tels que des Vitriers , 
des Peintres & d’autres Artiftes. 

Bede rapporte que ce fut auffi vers ce temps que l’ufage 
de chanter en mufique dans les Eglifes s’introduifit en An- 
gleterre. Le Clergé devint fort vcrfé dans le grec & dans 
le latin , & la fcience fut auffi en très-grand honneur dans 
ce pays à cette époque. 

Guillaume de Malmsbury nous apprend que la première 
Eglife chrétienne bâtie en Angleterre , fut conftruite avec 
des claies entrelacées d’ofier ou d’un autre bois flexible. 

Les Saxons fe fervirent beaucoup de bois pour leurs 
conftruélions dans les premiers temps. Edvine , premier 
Roi chrétien de Nor thumberland , bâtit un petit oratoire 
de bois où il fut baptifé , mais il en commença enfuite 
un autre en pierre fur un plan plus étendu , dans lequel 
le premier qu’il avoit fait conftruire fe trouvoit renfermé. 
Aldwine , Evêque de Durham , bâtit ainfi d’abord avec des 
baguettes &. des claies entrelacées , un petit oratoire où 
le corps de Saint Cuthbert fut dépofé pour un temps , 

mais 
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mais il fit enfuite élever une plus grande Eglife en pierres. 

Leurs bàtimens en pierres étoient iinmenfement grands 
& magnifiques , & ils n’épargnoient ni peine ni dépenfe 
pour les finir. Robert de Swaphan , Auteur fort ancien , 
vit les pierres employées aux fondations d’une Eglife à 
Médishamftède ( appellé maintenant Péterborough ) , qui 
fut bâtie par Eada , premier Roi chrétien de Mercie. Cet 
Ecrivain rapporte que ces pierres étoient fi larges , que 
feize boeufs pouvoient à peine en remuer une. 

On étoit dans l’ufage de bâtir des Eglifes &. des Monaf- 
tères aux endroits dans lefquels on avoit trouvé les reliques 
facrées de quelques Saints , ou dans lefquels on favoit que 
ceux-ci avoient vécu, ou bien fur le tombeau des Martyrs, 
ou enfin dans les lieux où ils avoient fouflert leur fupplice. 
On prétend que la fameufe chapelle d’Ina , àGlaftenbury, 
qui eft dédiée à Saint Pierre & à Saint Paul , a été bâtie 
fur la même pierre fur laquelle a été foutenue autrefois 
la cellule de Jofeph d’Arimathie. On conçoit à peine la 
grandeur & la richeflé de ce bâtiment , dont Malmsbury 
nous donne la defcription fuivante. « Le même Roi ( Ina ) 
» bâtit encore une chapelle en or & en argent , avec des 
» ornemens & des vafes de la même matière. On employa 
» à la conltruétion de la chapelle , deux mille fix cent 
» quatre-vingts livres d’argent ; à celle de l’autel , deux 
» cent foixante-quatre livres d’or ; au calice & à la 
» patène , dix livres d’or ; à l’encenfoir , huit livres vingt 
» mancis d’or ( l ) ; aux chandeliers , douze livres & 



(i) Petit poids d’environ 14 grains. 
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» demie d’argent ; à la couverture du livre d’Evangile r 
» vingt livres quarante mancis d’or ; aux vaifleaux deftinés 
» à contenir l’eau, & aux autres vafes employés à l’autel , 
>» dix-fept livres d’or ; au vafe fervant à laver les mains r 
» à celui qui contenoit l’eau bénite , vingt livres d’argent ; 
» aux ftatues de Jefus-Chrift, de la Vierge &. des douze 
» Apôtres , cent foixante-quinze livres d’argent & trente- 
» huit livres d’or 5 la couverture de l’autel , ainfi que les 
» vétemens facrés des Prêtres, étoient tifliis en or & riche- 
» ment ornés de pierres précieufes. Les matériaux de cet 
» étonnant bâtiment , ainfi que les ornemens , montoient 
» à plus de trois cens foixante-cinq livres d’or , & de deux 
» mille huit cent quatre- vingt-Cept livres & demie d’argent. » 

Ethclbad, Roi de Mercie, délirant reconftruire en pierres, 
à Croyland , une Eglife qui avoit été auparavant bâtie en 
bois, trouva le terrein fi mobile &. fi fpongieux, qu’il ne 
pouvoit foutenir le poids des pierres qui fervent à bâtir. 
Pour y remédier , il fit faire de grands pilotis de chêne qui 
furent enfoncés avec une quantité confidérable de terre 
folide qu’on mit autour , «St qu’on apporta dans de petites 
barques d’éminences éloignées de neuf milles ; on fit , par 
ce moyen , une fondation très-folide. 

Maintenant je vais rendre compte des matériaux em- 
ployés par les Anglo-Saxons. 

Les Hiftoriens rapportent que leurs grands & impor- 
tans édifices étoient faits , en général , avec des pierres 
carrées , mais que ceux d’une elpèce inférieure n’étoient 
confiants en pierres de ce genre que dans les angles. 

L’ancienne partie de f Eglife de Saint Pierre à Oxford , 
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qu’Héame fuppofe avec grande raifon être le plus ancien v oy « H«r- 
monument de ce genre , comme ayant été élevé par Grim- f-cw-i t Co1 " 
bald , du temps d’Elfred , a été conftruite avec de grofles «8 

’ r ' , 0 Hearne’a mif- 

pierres de taille ; dans 1 intérieur il y a deux rangs de **«• pi«« 

. J j anliq. publif- 

piliers formant la principale nef, & deux ailes prefquauui hedbyj.iha- 
grandes que la nef ; les voûtes font demi-circulaires , & 
on voit fur les chapiteaux des quatre colonnes du portail , 
d’anciennes figures grolîières avec des ornemens abfolument 
femblables à ceux qui font conftamment mis fur les titres 
des manufcrits Saxons. J’ai examiné avec la plus grande 
attention ce bâtiment , en allant dèrnièrement à Oxford , 

& j’ai vu qu’il avoit été fouvent réparé , & qu’à l’extérieur 
il devenoit bien plus moderne dans beaucoup d’endroits. 

Les fenêtres de cet édifice , ainfi que celles de beaucoup 
de bât imens Saxons , étoient très-petites proportionnellement 
au vaifleau. 

Hollingshéad nous dit, dans fa defcription de la Grande- VoI ‘ '>P 
Bretagne, qu’anciennement dans nos maifons de campagne, 
on fe fervoit , au lieu de vitres , de treillages , & que 
ceux-ci étoient faits ou avec de bel ofier , ou avec des 
éclats de chêne rangés en échiquier. J’ai lu en outre , con- 
tinue-t-il , que dans le temps des Saxons, & même avant 
cette époque , quelques Artiftes plus adroits faifoient des 
panneaux de corne au lieu de verre , « 5 c qu’ils les fixoient 
dans des chaflis de bois. Mais de même que la corne n’eft 
plus en ufage nulle part , de même les treillis ont cefie 
d’être employés, parce que le verre eft devenu aufli abon- 
dant 6 c prefqu’auffi commode &. à aufli bon marché que 
les treillis. 

L a 
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Cependant nous fommes certains que, dès les premiers 
temps des Saxons , ils fe fervoient de vitres pour les fe- 
nêtres. Benoît , ainfi qu’on l’a déjà remarqué plus haut , 
apporta avec lui cet art de Rome , où il étoit connu 
depuis quelque temps , comme Malmlbury l’affirme : 
Wv[dIo™[’ Vitrearum fenejirarum primus omnium slngliam afciverit. 
rcg.Bw.iiE. t. ]7 t } dans un autre endroit, il dit: neque enim ante Benedicîum 
lapidei tabulants domus in Britania niji perraro videbantur , 
neque perfpicuitate vitri penetrata lucem adibus folaris jacie- 
raraiiüe ^at radius. M. Dutens a en outre prouvé l’antiquité des 
dMAncieo.'* v î tres des fenêtres , dans fa curieufe & favante défenfe des 
Anciens. Hollingshéad dit encore que jadis les fenêtres 
vide f u - j es maifons de nos Princes &. de nos Nobles étoient faites 
avec du beril (ce dont on voit un exemple dans le châ- 
teau de Sudley ) , & avec du beau cryftal dans d’autres 
endroits. Cette dernière manière d’éclairer avoit particu- 
lièrement été mife en ufage du temps des Romains , fui- 
vant qu’on en voit encore quelques vertiges dans des ruines 
anciennes. 

Je fuis très-porté à croire que la raifon pour laquelle 
les bàtimens de nos ancêtres avoient de fi petites fenêtres, 
étoit leur manque de talent , ainfi que de fourneaux & 
d’uftenfiles néceflaires pour faire de grands morceaux de 
verre ; les petits panneaux étant très-incommodes quand 
les fenêtres font grandes , ils furent obligés de conftruire 
des bàtimens dont l’intérieur étoit fi obfcur , qu’on étoit 
forcé d’y conferver prefque toujours des torches de cire 
ou des lampes allumées. 

Nous avons bien plus perdu pour les bâtimçns d’une 
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efpèce inférieure, car tels ont été les ravages du temps , 
ou plutôt des mains deftruélives des ignorans ôc des facri- 
lèges , fous le pouvoir de qui ces refpeétables bàtimens 
de nos ancêtres font tombés , qu’il en eft peu relié , &. 
que parmi ceux même dont on connoît la place, il eft 
très-difficile de juger où font les relies aéluels du bâtiment 
originaire. 

C’eft avec le plus grand plaifir que j’ai vu le peu de 
relies d’une ancienne chapelle dédiée à Saint Jean-Baptifte 
à Baintrée, dans le Comté d’Eflex, qui, fuivant une ancienne 
archive , paToît être d’une date antérieure à la conquête. 
La principale partie de cette ruine qui fubfifte encore , eft 
le mur du côté de l’Orient , qui a dix-huit pieds de haut; 
la chapelle étoit très-petite , fa largeur n’excède pas quinze 
pieds , & fa longueur , mefurée dans l’intérieur , en a envi- 
ron trente ; les matériaux des fondations , qui font très- 
folides, étoient des pierres groflïèrement taillées ( rougk 
hewn fortes ) ayant près de quatre pieds d’cpai fleur , fur 
lefquelles étoient élevés les principaux murs , qui étoient 
compofés de pierres roulées par les eaux ( rubble-fones ) <5t 
de ciment , <5t qui étoient eux-mêmes épais d’environ 
deux pieds ; les pierres mêlées avec le ciment paroifloient 
être de petits cailloux , «St non les efpèces de pierres-à- 
fufil ( rag-flint) dont fe fervoient les Normands. Il y avoit 
à des diftances inégales , de larges pierres mêlées avec du 
moilon ( rubble ) &. du ciment , dont la groflièreté me porta 
d’abord à conclure qu’elles avoient été ajoutées depuis ^ 
mais les ayant mieux examinées , je trouvai quelles avoient 
été couvertes , ainii que la pierre de moellon , d’une forte 
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couche de plâtre épaifle d’un pouce & demi , & qu’elles 
paroiftoient ri’avoir été aucunement dérangées jufqu’à ces 
derniers temps ; d’ailleurs leur fituation étoit telle que 
toute la conftruélion auroit évidemment été en grand dan- 
ger, fi on les y avoit placées dans un autre moment que 
dans celui où l’on bâtifloit la chapelle. Les angles du mur, 
auiïi-bien que les fenêtres, qui étoient longues &. étroites, 
étoient ornées de pierres de taille carrées. Un vieillard 
demeurant auprès de ce lieu , me dit qu’il fe rappelloit 
d’avoir vu tout le mur du Sud bien confervé , &. que ce 
mur, ainfi que celui de l’Orient, étoient ornés au lommet 
de cailloux taillés mis entre les pierres de taille comme 
des diamans ; mais que ces ornemens avoient été détruits 
depuis long-temps , & qu’il y avoit environ dix ans que 
tout Je refte étoit tombé ( ainfi qu’on l’a ci-devant dit ) en 
ne laiflant que ce qui vient d’être décrit comme fubfiftant 
encore. On eft très-généralement perfuadé que le proprié- 
taire a fait abattre ce qui n’y eft plus pour gagner quelques 
fchelins que les matériaux lui ont procurés , &. que tout 
le refte eût fans doute fubi le même fort s’il n’avoit pas 
fervi à foutenir quelque partie du mur d’une chaumière 
voifine. C’eft ainfi que ces dernières années ont vu périr 
ce refpeélable refte d’antiquité, qui avoit bravé, pendant 
un fi grand nombre de fiècles, les coups réitérés du temps. 
J’ai fait defliner tout ce qui en reftoit en 1772, de peur 
qu’il ne fût bientôt également détruit , & que le fouvenir 
ne s’en perdît entièrement ( Voyez la partie de ce mur qui 
étoit du côté de l’Orient , planche 2 fig. 2 ). 

Les Saxons couvroient anciennement leurs bâtimens 
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d’ardoifes ; mais je crois qu’ils n’employoient cette manière 
de couvrir que pour des bâtimens d’une clafie inférieure , 
car les Auteurs difent que leurs plus beaux édifices étoient 
couverts de plomb. 

L’Abbé Terketulus , dans le temps d’Edgar, ajouta des inguiph«» ab. 
bâtimens coiffidérables au Monaftère de Croyland , pour y s°s- b. 
recevoir de pauvres Moines. Omnia de lignis levigatis facla 
Junt ( quia molem lapidcdm fundamtntum débile ferre non 
fuffecit ) plumboque cooperta. 

Avant de finir l’article de ces ancien» bâtimens religieux, in v *",V' san<s* 
je tranferirai la defcription que Bede nous a laiflëe du Culhb * 1 '- 
Monafière bâti par Saint Cuthbert. 

Le bâtiment étoit rond , entouré de deux murs , entre 
lefquels il y avoit quatre ou cinq perches , en-dehors le Camden’jBrit. 
mur étoit de la hauteur d’un homme , mais en-dedans il 
étoit plus élevé , ce qui avoit été fait en creufant un im- kLg. y ko uï- 
menfe rocher. 

Le but de cette élévation avoit été d’ôter toute diftrac- 
tion , pour reftreindre la vue & empêcher que rien*ne 
détournât l’efprit des faintes méditations &. des contem- 
plations céleftes. 

Le mur n’ étoit pas compofé de pierres carrées & de 
briques , ni cimenté avec du mortier , mais il avoit été 
fait avec une pierre grofiière non polie &. du gazon mis 
au milieu , entouré de pierres des deux côtés ; plufieurs 
de ces pierres étoient fi grofies, que quatre hommes pou- 
voient à peine en foulever une. On conftruifit dans l’en- 
ceinte de ces murs , deux maifons & une chapelle avec 
un bâtiment pour les ufages communs ; on en fit les toits 
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de bois non taillé , & on les couvrit de chaume. Il y 
avoit hors de l’enceinte de ces murs , une maifon plus 
grande deftinée à recevoir ceux qui venoient la voir ; &. 
non loin de-là étoit une fontaine qui leur donnoit toujours 
u>id-p. 3 «8- de l’eau. Ajoutez à cela la defcription que Camden a 
copiée fur un ancien manufcrit de l’Abbaye de ’Weftminfter, 
telle quelle fut bâtie par Edouard-le-Confefleur. « Le 
» corps de l’Eglife étoit couvert par des voûtes élevées de 
» pierres carrées , les joints fe correfpondoient réciproque- 
» ment, mais entroient les uns dans les autres. De plus, 
» la croix de l’Eglife ( deftinée à marquer l’enceinte du 
» chœur , du milieu où étoient les chantres , & à foutenir 
» le fommet élevé de la tour du milieu , par fon double 
» fupport de chaque côté } s’élève d’abord fimplement en 
» formant une voûte baffe mais folide ; elle gagne enfuite 
» en hauteur , d’abord par des degrés qui s’élèvent avec art , 
» & enfin par un fimple mur qui s’étend jufqu’au ceintre, 
» qui eft de charpente & eft bien couvert de plomb. 

Tel étoit l’état de cette Abbaye jufqu’à ce qu’on y fit 
les grands changemens & les grandes augmentations qui 
eurent lieu fous Henri LU, 

Bâtimens domejliquts des Anglo-Saxons. 

Je crains qu’il ne foit impoflîble de donner une bonne 
defcription de leurs bàtimens domeftiques , tant d’après le 
filence des Hiftoriens à cet égard , que d’après l’extrême 
difficulté d’en trouver aucun refte authentique. Tacite nous 
apprend que les anciens Germains ne bàtiftbient pas de 
cités , &. qu’ils ne joignoient pas leurs maifons l’une à l’autre, 

foit 
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foit par la crainte du feu , foit par leur peu de talent pour 
bâtir. Ils n’avoient pas befoin de mortier, car ils ne favoient 
pas fe fervir de pierres ni de briques; leurs maifons étoient 
conltamment bâties avec du bois groflier qui n’étoit pas 
taillé , qu’ils n’écarrillbient pas , & auquel ils ne donnoient 
aucune forme. Si l’on penfe au peu de cas qu’ils fail'oient 
naturellement des ornemens , on trouvera que leurs murs 
étoient enduits avec foin d’une terre claire & brillante, 
fur laquelle ils deffmoient d’une manière groffière &. bar- 
bare des figures colorées. Ces bâtimens étoient couverts 
avec des rofeaux & des joncs, & étoient principalement 
deftinés à leur fervir d’habitations d’été. En effet , ils avoient 
auffi des cavernes creufées fous terre , qui étoient couvertes 
de fumier , & qui leur fervoient de magafins pour ferrer 
leurs grains , & d’afyle contre la rigueur des froids de 
l’hiver. Ces caves leur étoient même encore utiles en 
temps de guerre , parce qu’ils s’y cachoient &. fe déro- 
boient ainfi à la pourfuite de l’ennemi. 

Lors de la defcente des Anglo-Saxons , leurs maifons 
ne purent être faites que groflièrement avec des pieux & 
des claies ; mais quand ils furent une fois établis en An- 
gleterre , entr’autrcs progrès qu’ils y firent , ils ne négli- 
gèrent pas fur-tout l’architecture ; & comme nous trou- 
vons que leurs Eglifes, leurs palais & leurs autres édifices 
publics , au lieu d’être de milèrables appentis de bois, & 
d’être formes d’ofiers entrelacés , enduits d’argile , devin- 
rent aifément de grands & magnifiques bâtimens de pierres 
&. de briques ; nous pouvons auffi juftement conclure que 
leurs propres habitations fe perfeétionnerent à mefure qu’ils 
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acquirent des idées de grandeur & d’élégance , & qu’ils 
connurent de meilleurs matériaux. 

Nous pouvons conclure des deflins des Saxons & des 
légères idées qui nous ont été lailfées par un petit nombre 
d’Auteurs , que les charpentes de leurs maifons étoient de 
bois, & que leurs murs étoient enduits de plâtre. Celles 
qui étoient mieux conftruites étoient revêtues à leurs angles 
de pierres ou de briques , & il y en avoit aufli aux ceintres 
de leurs fenêtres. Ils avoient encore des briques dont ils 
ne fe fervoient en général que comme d’ornemens pour 
une meilleure efpèce de bâtimens. La véritable raifon de 
cet ufage eft que , n’ayant pas de procédés aufli bons & 
aufli commodes pour fabriquer & brûler les briques , que 
nos procédés aéluels , les peines énormes que cette opéra- 
tion leur donnoit en augmentoient tellement le prix , que 
la pierre , particulièrement dans quelques parties du 
Royaume , pouvoit être à meilleur marché que la brique , 
& convenoit mieux à l’ufage général. 

La forme du bâtiment varioit fans doute fuivant le 
goût de l’Architeéle ou les idées de celui qui le faifoit 
conftruire. Le N.° 3 de la première planche eft le deflin 
d’une maifon Saxone. L’âile A paroît être entièrement 
conftruite avec de larges briques ou des pierres carrées ; 
la totalité eft bien couverte avec des ardoifes. Le deflin 
de la planche 6 , qui repréfente des ouvriers bâtiflant une 
maifon ( car je rougirois de lui donner un autre nom ) , 
avoit pour but de repréfenter la conftruélion de la Tour 
de Babel. Cependant il montre clairement combien leurs 
connoiflances & leurs idées étoient bornées aux ufages de 
leur propre nation. 
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La Cour Royale fe tenoit de la manière fuivante : cen. ch. 31. 
le Roi étoit aflis fur fon Trône , revêtu de fes habillemens 
royaux , la couronne fur la tète & le fceptre à la main ; 
à fa gauche étoit celui qui portoit fon épée , cet homme 
étoit entièrement armé, &. eft en général repréfenté de- 
bout , quoique dans la première figure de la huitième 
planche , qui repréfente Abimelech faifant un traité de 
paix avec Abraham , Abimelech foit accompagné de Pichol, 
le principal Capitaine de fon armée , qu’on y voit aflis &. 
couvert , peut-être parce qu’il en eft parlé dans l’Ecriture 
comme d’un homme très-eftimé du Roi , ou parce que 
c’étoit un ufage général chez nos ancêtres , que le Chef 
ou le Général fuivît les grandes Cours , où il prenoit de 
cette manière fa place à côté du Roi , portant l’épée nue , 
qui étoit la marque de fa charge. 

Dans la fécondé figure de la feptième planche , nous 
voyons le Roi portant lui-même l’épée dans une main & 
le fceptre dans l’autre , au milieu des membres de fa Cour, 
qui font tous aflis & couverts. 

Pour mieux connoître le fujet de ce deflin , il convient 
même de faire attention aux paroles du texte facré qui y 
ont rapport ; en effet , le deflin repréfente Pharaon , Roi 
d’Egypte , tenant fa Cour pour célébrer le jour de fa naif- 
fance , comme le paflage fuivant de ce texte l’indique : 

6- il arriva au troifième jour , qui était celui de la naijjancc T °*"' ch <0 * 
de Pharaon , qu’il donna un fefiin à tous fes ferviteurs , 

Cf ce jour il rendit au principal Echanfon fa place , & il fit 
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pendre le principal Panetier , fuivant que Jofeph l'avoit 

prédit. 

C’eft ainfi que nous trouvons que , quoiqu’il ire foit 
parlé dans ce partage que d’un feftin pour tous les fervi- 
tcurs , cependant le Peintre fachant que c’étoit l’ulage 
dans fa patrie non-feulement qu’il fe tint une Cour dans une 
femblable occaiion , mais encore que cette Cour fût bril- 
lante <Sc fplendide , ne s’eft fait aucun fcrupule de la 
repréfenter ainli , fuivant les ufages qu’il connoifloit &. 
qu’il voyoit fuivre. Le Roi porte une épée , ce qui lignifie 
que , comme il étoit lui-même , après Dieu , le Chef de 
la Juflice , il devoit être prêt à protéger ceux qui feroient 
injuftement opprimés , & à leur rendre juflice ; quant au 
Iceptre , il tenoit la place de la curtana ou de l’épée 
émoufl'ée , fymbole de miféricorde , car nous voyons qu’on 
a voulu repréfenter le Roi au milieu de l’alfemblée géné- 
rale de fa Noblefle, comme faifant en même-temps juflice 
& grâce , en ordonnant le fupplice du Panetier & en 
remettant en place l’Echanfon. 

On peut tirer de ce tableau les conclufions fuivantes. 

D’abord que dans les aflémblées générales & les moins 
folemnelles du Roi & de fes Nobles , l’épée étoit portée 
par un Chevalier ou autre perfonne refpeâable , ou 
d’après un pouvoir du Noble dont c’étoit la charge , ou 
pour donner une diftinétion à celui qu’on en chargeoit ; 
fecondement , que dans les aflémblées plus auguftes , le 
Pair lui-même la portoit ; <Sc enfin que quand le Roi 
fiégeoit comme principal Juge, il prenoit lui-même l’épée 
dans fa main droite , pendant qu’il tenoit le feeptre dans 
fa main gauche. 
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II eft évidemment démontré que tel a été l’ufage géné- 
ral de la nation, d’après les différons deïïins qu’on a gravés 
dans cet Ouvrage , & encore plus d’après ceux copiés dans 
les Antiquités Royales &. Eccléfiaftiques d’Angleterre (1). 

En effet , quand nous voyons le Roi accordant quelque 
dignité particulière ou jugeant quelque caufe en dernier 
reffort , il eft toujours repréfenté portant lui-même l’épée ; 
lorfqu’au contraire il reçoit quelque chofe , ce font les 
gens de fa fuite qui portent Ion épée ; & aux couronnc- 
mens , ainfi qu’aux autres afl'emblées folemnelles , l’épée 
étoit portée par le Pair dont c’étoit la charge , fuivant la 
loi du pays , à moins que les autres charges de ce Pair ne 
-demandaftent qu’il fe fit repréfenter ; dans ce cas , un 
autre Pair qu’il députoit portoit l’épée comme fon pro- 
cureur. 

Entr’auttes prétentions que Jean de Gaunt , oncle de ex ms. lpu d 
Richard I I , éleva au couronnement de ce Roi , il Rc^i&c™ f ’ 
demanda , comme Comte de Leycefter , d’être premier ijw. of 1 n 
Echanfon du Roi , &. , comme Duc de Lancaftre , de 
porter fon épée. Ces deux demandes ayant été trouvées 
juftes , on y acquiefça , & le Comte de Derby , fon fils , 
porta l’épée comme fondé de fa procuration , pendant que 
le Duc étoit employé à fes autres fondions d’Echanfon. 

La quatrième figure de la huitième planche repréfente G <n«f. 47, 
Pharaon en grande pompe , aflis fur fon Trône, où il reçoit 
le Patriarche Jacob introduit par Jofeph, fon fils , que Plia-? 



(1) Autic Ouvrage de Strutt. Note du Traducteur. 
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raon eftimoit & refpecftoit beaucoup. « Amenez , dit-il à 
» Jofeph votre pere & fa famille , revenez ici , & je 
» vous donnerai le bien de la terre d’Egypte. » Et enfuite 
il lui dit encore : « n’apportez pas vos meubles, car le 
» bien de la terre d’Egypte eft à vous. » Quoiqu’il n’y 
ait dans l’Ecriture fainte que ces mots : « Jofeph amena 
» fon pere Jacob &. le préfenta à Pharaon, » Cependant 
le Deffinateur a repréfenté Jacob à la droite du Roi , 
tant à caufe de l’àge <Sc des infirmités de ce Patriarche , 
que pour faire voir la bonté particulière avec laquelle il 
fut traité par Pharaon. Le Roi tient dans fa main fon 
feeptre fur le haut duquel eft repréfentée une colombe 
qui eft le véritable emblème de la paix & de la douceur. 
Les Rois Saxons fe fervoient fouvent dans de pareilles occa- 
fions de ce feeptre ; de forte qu’Edouard-le-Confeffeur qui, 
le premier , fe fervit d’un grand fceau , y plaça le 
feeptre (i). 

On fe fert encore aujourd’hui de ce même feeptre au 
couronnement des Rois d’Angleterre. La figure A , qui eft 
repréfentée hors de la Cour de Pharaon , eft vraifembla- 
blement le vénérable Patriarche , retournant chez lui 
après fon entrevue avec le Roi , & foutenant avec un 
bâton la foiblefle de fon corps chargé d’années. Dans la 
fécondé figure de la huitième planche, on voit la repré- 
fentation d’un Roi à cheval avec fa fuite. 11 eft aifé’de 
deviner que la figure étant derrière lui eft fupérieure à tout 



(i) M. T. Aftlc, Ecuyer , a en fa pofleflïon un iecau d’Edouartl-Ic- 
Confciîcur. 
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le relie de fon cortège , non-feulement parce qu’elle pré- 
cède ce cortège, mais encore particulièrement parce qu’elle 
a la tète couverte d’une elpèce de bonnet qui n’étoit portée 
que par la NoblelTe & par les principaux Officiers du 
Royaume. C’ell peut - être fon premier Capitaine des 
Gardes ou un Seigneur de fa fuite. Nous ne devons point 
du tout être furpris de voir le Roi porter fa couronne 
dans tous les temps , parce qu’elle n’étoil dans l’origine 
qu’un calque ou bonnet couvrant fa tête , qui étoit ainfi 
orné pour qu’on le diftinguàt. 

Je renvoie encore le Leéteur au deffin ci-devant décrit 
qui repréfente Abraham &. Abimelech, confirmant enfemble, 
par un ferment folemnel , le traité qu’ils ont fait. Abime- 
lech & Phicol , le principal Chef de fon armée , parlant 
à Abraham , lui difent : « Dieu eft avec vous dans tout ce 
» que vous faites ; maintenant jurez ici avec moi par le 
» nom de Dieu , que vous ne me tromperez pas , ni moi , 
» ni mon fils , ni le fils de mon fils , mais que vous aurez 
» pour moi & pour le pays où vous avez féjourné , h» 
» même bienveillance dont j’ai ufé envers vous. » Abra- 
ham dit : Je le jure. Dans le deffin de la figure, Abraham 
a fa main appuyée fur un pilier de pierre. Saxon le Gram- 
mairien & Olaûs Wormius nous apprennent que c’étoit un 
ufage des Danois , à l’éle&ion de leurs Rois , & dans leurs 
autres affiemblées folemnelles , de s’appuyer fur des pierres 
enfoncées en partie dans la terre , &. de donner ainfi leur 
fuffirage , en faifant entendre par-là tacitement , que cet 
aéle feroit auffi ferme &. inébranlable que la pierre fur 
laquelle ils l’avoient fait. Dahs d’autres temps ils s’afl'eyoient 



pi. t , «g. 1. 



Gen-chap. 11* 
v. 22,13 6c 24. 



Digitized by Google 




ç)6 MŒURS ETUSAGES 
fur des pierres ou fe tenoient auprès de piliers de la même 
matière. Or comme les Saxons , les Danois , <Sc toutes les 
autres nations du nord fortoient originairement de la même 
fouelie , <Sc ne différoient en rien les uns des autres , foit 
pour la Religion , foit pour les mœurs , il n’y a pas de 
doute que plufieurs de ces ufages &. de ces cérémonies 
furent confervés par les branches qui fc fuccéderent , &. 
on en trouve même encore des traces parmi les Saxons 
chrétiens. Par exemple , il me femble qu’on peut regarder 
comme un refte de cette ancienne cérémonie dont nous 
venons de parler , l’ufage où ils font ( lorfqu’ils font un 
ferment folemnel & facré ) de mettre leur main fur quelque 
pilier ou pierre folide , comme s’ils déclaroient par-là que 
leur ferment fera également ftable & inviolable. 

De leur Gouvernement , de leur Adminijlration , & de 

leurs Loix. 

Les Rois Saxons .agiffoient en général de l’avis de leur 
Confeil ; fi leurs loix concernoient des affaires temporelles, 
elles étoient ratifiées dans l’affemblée des principaux & du 
peuple du Royaume , &. par leur confentement ; mais fi 
elles concernoient des matières eccléfiaftiques, elles étoient 
portées au Synode ou affemblée des Evêques , dont les 
différends , ainfi que l’approbation ou la défapprobation du 
Roi , étoient fournis au Pape , qui jugeoit en dernier 
reffort. 

Les loix d’ina , Roi des Saxons occidentaux , furent 
faites dans une affemblée générale des principaux Pairs du 
Royaume ; en voici le préambule. 

Moi 
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Moi Ina , Roi de la Saxe occidentale , par la grâce de 
Dieu , d'après le confeil & les lumières de mon pere Cenred , 
de mes Evêques Herdes & Ercenwald , de tous mes Alder- 
mans (l) , de tous ceux de mes furets les plus rcfpeclables 
par leur âge & leur [avoir , & en outre , d’une grande ajfem- 
blée des ferviteurs de Dieu , ayant confdcré , pour le falut 
de nos âmes & le foutien de nos Royaumes , qu’il falloit de 
bonnes loix & de bons jugemens dans tous nos domaines , & 
les ayant ainfi complétés , je défends à tous les Aldermans 
& à tous mes fujets , de changer aucunes de ces loix & d’y 
apporter le moindre objlacle. 

La juftice étoit rendue par des Magiftrats commis à 
cet effet dans chaque Ville ou Province particulière. 

En général , les Rois eux-mêmes , en temps de paix , 
alloient alternativement de Ville en Ville, de Province 
en Province , voir fi chaque Magiftrat particulier jugeoit 
exaélement & impartialement , fuivant les loix &. les 
conftitutions du Royaume. En effet , Edwine , Roi de 
Northumberland , avoit coutume, pendant la paix, d’aller 
à cheval avec fa fuite dans les differentes Cités & Pro- 
vinces , pour y rendre fucceffivement la juftice. Telle fut 
aufii la conduite d’Edgar, qui punifloit avec la plus grande 
févérité , les Magiftrats qu’il furprenoit négligeant leur 



(l) Eildon, mot qui s’écrit aiti/l dms notre ancienne langue , & eft pro- 
prement un Ancien ou un Senior. Cependant un Ealdornun , que nous 
appelions Alderinan , étoit en effet , chez nos ancêtres , ce que le Tribun 
du peuple étoit chez les Romains, c’eft-à-dire , le Chef du peuple & le 
protecteur de fes droits. Vcrfi. p. 3 zG, 

N 
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